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La répression contre
les étrangers continue
Le Bloc des Gauches a ignominieuse¬

ment inauguré une ère de répressions
brutales, inopportunes, ridicules et ré
voltantes contre les « indésirables »

Gela ne nous a pas surpris.
Nous fûmes les premiers à prévoir

que le Bloc des Gauches, amas de rené¬
gats politiques, de politiciens de toute
sorte, de commerçants et de proprié¬
taires chauvins, ne pouvait apporter
que des résultats désastreux, au point
de nous faire regretter le gouvernement
réactionnaire de Po-incaré qui, au
moins, avait le mérite de nous attaquer
sans hypocrisie, sans « mea culpa ».
Le gouvernement d'Herriot, appuyé

et protégé par la presse chauvine, qui
renforce ainsi sa fibre contre-révolution¬
naire, a décidément ouvert l'offensive
contre les étrangers « indésirables ».
Mais quels sont ces indésirables ? Ce

sont tous ceux qui ne s'aplatissent pas
honteusement sous le talon du patronat
français, tous ceux qui réclament un
salaire qui ne les laisse pas mourir de
faim, une journée de travail qui ne les
épuise pas physiquement, des condi¬
tions de vie qui ne rabaissent pas la
dignité humaine ; ces indésirables, ce
sont enfin tous ceux qui s'efforcent pour
la destruction des organismes d'Etat,
gangrènes de parasitisme et de réaction.
Ainsi Herriot, l'homme politique pro¬

fondément.-. démocratique, fait attaquer
dans le dos, par ses gendarmes, les
camarades espagnols qui marchent con¬
tre la Dictature de Primo de Rivera ;
il les emprisonne et les extrade ; il
ordonne la descente policière de Bobi-
gny et fait expulser un certain nombre
d'ouvriers étrangers coupables d'adhé¬
rer au Parti Communiste. Mais ce ne
sont pas là tous les délices du Bloc des
Gauches. Le champion de la Démocratie
française représentée par des milliers
de loges maçonniques, va jusqu'à faire
des grâces au champion de la Réaction
européenne, Benito Mussolini, auquel
il fait don d'une condamnation féroce

^ contre Bonomini, le meurtrier de
Nicola Bonservizi, Mussolini, auquel il
promet solennellement de commencer
la répression contre les Italiens anti¬
fascistes et subversifs.
En fait, les preuves de cette sympa¬

thie d'Herriot pour Mussolini ne se
trouvent pas seulement dans le fait de
l'expulsion des ouvriers italiens com-
runistes, mais aussi dans la condam¬
nation féroce infligée à Dainelli et à
Peruzzi. Au procès, il résulta qu'ils
n'étaient pas, comme le misérable rap¬
port de police le voulait, les bandits du
quai Jemmapes ; il fut lumineusement
démontré qu'ils appartenaient à la gé¬
néreuse famille anarchiste.
La condamnation, malgré la chaleu¬

reuse défense de M0 Torrès, est tombée
sèche-, coupante, impitoyable.
Cinq ans de prison, en quelques

heures d'audience ; cinq ans de prison,
malgré l'innocence prouvée, après avoir
couru le risque d'être assassinés par la
flicaitle... républicaine !

Magistrature et police redoublent de
plus en plus de zèle contre les « indé¬
sirables », éebafaudant contre eux
toutes les absurdités policières, afin de
les faire condamner et expulser.
Après le cas Peruzzi-Dainelli, voici

celui d'Arno le Rouge et de Bruno
Lucifltni. Arrêtés pour attitude suspecte
(11 y a donc maintenant des attitudes
suspectes !), ils ont été jugés en vitesse,
dans l'espace d'une quinzaine de jours,
sans avoir môme eu le temps de se
promrer un défenseur, et, après un
simplle interrogatoire d'identité, con-

i dominés chacun à deux ans de prison,
f Et voici que nous apprenons, aujour¬
d'hui,, l'expulsion de deux mineurs
espagnols, dans des conditions de bru¬
talité que l'on trouvera plus loin.
De tels procédés révoltent tous ceux

qui conservent encore le sentiment
d'équité et de justice, tous ceux qui
restent libres de la manie politique.
Le Bloc des Gauches a jeté le mas¬

que. L'hypocrisie ne lui sert plus à rien
et nijus continuerons à lui arracher ce

qui lui reste d'étiquette démocratique,
pour le présenter tel qu'il est : réaction¬
naire. dans la forme et dans la
substance.

VIOLA. j

Pocur souteotr
votre "Libertaire"

Aîïiiis ieeteurs
abonnez-vous!

L ignominie
des expulsions

ESPAGNOLS ET ITALIENS
FRAPPES SANS MERCI

Dans le grand exode qui s'accomplit pré¬sentement, de peuple à peuple, et qui est
iun résultat fatal de l'évolution humaine,
rien ne serait plus désirable qu'un senti¬
ment de solidarité et d'entr'aide vis-à-vis
des hommes qui vont et viennent, de ville
en ville, à la recherche du travail et de
la subsistance.
On espérait que le Bloc des Gauches, où

siègent des politiciens qui se prétendent
d'esprit libre, n'aurait pas, vis-à-vis des
étrangers travailleurs, l'attitude hostile des
pontifes du Bloc National.
On croyait que vraiment le territoire

français pourrait être, sous l'égide de ce
régime qui se réclame de 89, un lieu d'asile
sûr pour ceux qui viennent de tous les
points du globe, dignement, avec l'inten¬
tion de se conformer aux règles syndicales,
nous apprendre qu'il y a partout' des hom¬
mes conscients, et que partout ils peuvent
se comprendre et fraterniser.
Certains s'imaginaient que l'ignoble et

petit Poincaré gisant knock-out, après la
défaite du 11 mai, il monterait de la pipe
d'Herriot quelques volutes libertaires dans
un ciel moins empuanti !
On pensait que les étrangers recevraient

ici cette hospitalité souriante que la monar¬
chie elle-même ne leur refusait pas, et que,
soit pour leurs études, soit pour leur la¬
beur, ils auraient un maximum de liberté
dans un minimum de courtoisie.
Illusion ! Illusion ! Mensonge électoral !

Le gros Lyonnais est plus xénophobe et
plus misonéiste que les dégénérés qu on
appelle camelots au roy, et il rendrait des
points à cet avocaillon au style pompier
qui s'égosilla sur des marbres funéraires.
Les exemples — hélas ! — se multiplient.

Notre fait du jour en signale un. En voici
d'autres, pour l'édification des naïfs :
La police républicaine de l'homme ma¬

lade vient de se comporter comme aux
temps infâmes où l'on votait, dans le feu
de la peur, les lois si dignement appelées
scélérates.
Il s'agit d'abord de 5 camarades, travail¬

lant durement à la mine Sabatier, qu'on a
traqué par d'ignobles moyens de police,
sans ménagement, depuis, le 12 de ce mois,
et qu'on vient de reconduire à la frontière,
pour le seul crime d'être espagnols, sans
même leur avoir permis de toucher le mon¬
tant des salaires qu'ils avaient gagné ! Le
patron de la mine, un salaud qui se courbe
devant des salauds, ne veut les payer que
personnellement, et se refuse à donner cet
argent, qu'il doit et qui devrait lui brûler
les mains, à des amis qui l'enverraient aux
malheureux expulsés !
Une dépêche de Nice parvenue à la der¬

nière heure, nous apprend que « la police
a arrêté, hier matin, huit Italiens commu¬
nistes signalés depuis quelque temps pour
excitation d'ouvriers à la grève, et organi¬
sation de réunions séditieuses. »

Le télégramme officieux ajoute : « Ces
individus "font l'objet d'un arrêté d'expul¬
sion, et seront reconduits jusqu'à la fron¬
tière. Quelques autres'militants communis¬
tes russes doivent être appréhendés de¬
main. »

On n'a pas vu mieux sous les régimes
de droite les plus abjects, et Monsieur
Edouard Herriot est digne de faire pen¬
dant, sur la cheminée des douairières dé¬
mocratiques, à la gueule de chien de Mon¬
sieur Adolphe Thiers !
Les vaches rouges du cartel des gauches

sont enragées contre tout ce qui fait peur
à la bourgeoisie et au capital ! Ces salopes,
dont les pis de politiciennes s'ont tétés par
une bande d'arrivistes maigres et obscè¬
nes, sont les plus terribles de toutes, dans
le pré fleuri de la propriété privée qu'elles
défendent à coups de corne et à coups de
pied !
Il pourrait t'en cuire, mon vieux Lyon¬

nais gonflé de cuistrerie et de littérature,
de traiter ainsi des enfants du peuple qui
ne demandaient qu'à gagner leur pain à
la sueur de leur front, dans cette société
de malédiction et d'esclavage !
Tu crois faire ta risette de coin à Léon

Daudet ou à de Selves, si oe n'est à cette
ganache monoclée de Doumergue! Ils s'en
foutent, mon illustre fiévreux, ils s'en fou¬
tent !
Crois-moi, ils n'aspirent qu'à t'envoyer

un direct pour te mettre sur le clos, et pour
dire que tu exagères !
Ne forçons pas notre talent, a dit le poè¬

te, nous ne ferions rien avec grâce !
De l'air, de la liberté, de la décence !
Tu expulses trop, 6 ministre radicalo-

nationaliste, on t'expulsera bientôt !
Guy SAINT-FAL.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Que se passe=t=il
en Russie ?

Il est difficile de connaître la vérité sur
oe qui se passe en Russie, et « l'Humanité »
est muette sur les incidents provoqués àMoscou par la disgrâce de Trotsky. La
presse officielle à reproduit hier les dépê¬ches d'agences annonçant que des troubles
graves, avaietnt éclaté en Russie, et que le
sang avait coulé dans les nies de Moscou.
Rien de précis cependant n'est parvenujusqu'à nous.
Aujourd'hui de nouvelles dépêches qu'ilfaut accepter sous toutes réserves déclarent

que les desordres ne sont pas apaisés et les
télégrammes reçus de Berlin annoncent
qu'un conflit a éclaté entre le gouvernementCentral de Moscou et les dirigeants diParti Communiste de l'Ukraine. Ceux-ci se
seraient soulevés contre le triumvirat de
Moscou et demandent mie plus large au¬tonomie pour leur pays. C'est ce qui résulted'un article du journal « Le Communiste »
organe du parti Communiste Ukrainien.
Le même numéro de ce journal publie

une déclaration de Balitzkij, chef de laTchelca Ukrainienne, accusant les Commu¬
nistes ukrainiens de propagande contre-ré¬volutionnaire et leur reprochant leurs cri¬
tiques sur la politique de Moscou vis-à-vis
de l'Ukraine.
Sur l'ordre de Moscou, plusieurs des chefsdu Parti Communiste ukrainien ont été ar¬

rêtés. Ces arrestations ont été opérés surles instructions de Djerninsky chef de laTebeka, et de Balitzkv. Parmi les Com¬
munistes emprisonnés se trouve Dragomi-retzki, secrétaire du Comité Central du Par¬ti Communiste Ukrainien qui est accuséd'avoir voulu fonder une nouvelle interna¬
tionale socialiste en opposition avec l'in¬
ternationale Communiste de Moscou.

LE FLIC MAL REÇU

Une émeute sur le boulevard
L'agent Cazeneuve apercevait, hier, surle boulevard, vers 13 heures, un auto-car

qui ramassait des clients pour les courses.Il crut malin de s'adresser avec un peutrop de désinvolture et d'exagération'auchauffeur, M. Alfred Agan, 100, rua Cham¬
pionne!, et lui demanda son permis deconduire. Ses papiers se trouvant en règle,il voulut lui dresser contravention pour nonaffichage du prix du transport.
La foule, qui s'était amassée, indignéepar l'acharnement de l'agent, prit fait et

cause pour le chauffeur, et une violente
bagarre se déchaîna, durant laquellel'agent, débordé, risqua de passer un sale
quart d'heure.
Les agents dn poste Bonne-Nouvelle

accururent en foute hâte à son secours. Leboulevard fut déblayé Jà grand'peine et lespaisibles badauds purent goûter aux dou¬ceurs policières que les militants, eux, con¬naissent bien.
Le chauffeur fut conduit au commissariatet treize arrestations furent opérées pouroutrages et voies de fait.,
Mais ils écopèrent aussi : le brigadierSalvan, du 2« arrondissement, fut blesséd'un coup de pied à l'abdomen, et l'agentDupin, du 9°, eut l'annulaire de la maingauche fendu.
La police du Bloc des Gauches ne vaut

pas mieux que toutes les polices.

LE FAIT DU JOUR

Vendredi 19 décembre, à 20 heures et demie
dans la Salle des Sociétés Savantes

(Métro Saint-Michol)

GRAND MEETING
EN FAVEUR DE BONOMINI ET DE CASTAGNA

Orateurs :

M° Henry Torrès, défenseur de Bonomini;
Georges Pioch, de la Ligue des Droits de
l'Homme ; Armando Borghi ; M" Ernest
Lafont, défenseur de Castagna ; Pommier,du. Comité de Défense Sociale.

Le règne du bon plaisir
Le régime politique actuel n'est pas ré¬publicain, même pas celui d'une royautéconstitutionnelle, c'est un retour pur etsimple à l'ancien régime, d'avant 1789.
Daudet et son souverain Philippe vonttrouver la besogne ioute faite. Ils n'au¬ront qu'à s'installer, la Frange étant rede¬

venue une monarchie absolue à laquelle ilne manque qu'un foi.
Quatre étrangers, quatre Italiens : Mo-

rctti. Senti, Giovanni Dotlo et Luigi Orsuc-ci, viennent d'être fêtés à la frontière, àVallorbe.
Qu'ont-ils fait ? Par quel ordre sont-ils

expulsés ? Qui a pris la décision de se dé¬barrasser d'eux ?
D'après « Paris-Soir » qui a enquêté, per¬

sonne ne le sait, ni à la préfecture de
police, ni le commissaire chargé de l'ex¬
pulsion-
Ainsi donc, il est possible maintenant de

faire arrêter, emprisonner ou jeter à lafrontière des personnes, sans motif, sansdécision régulière.
Le système des lettres de cachet est sans

doute revenu en usage. Il suffit qu'un per¬
sonnage veuille se débarrasser de certaines
personnes, et qu'il ait ses entrées dans les
administrations policières, pour que sur
son indication la police se mette en branle.
Allons, le ministère Herriot n'a pas finide nous en faire voir, et des curieuseA
Son passage au pouvoir aura tout de mê¬

me servi à quelque chose : c'est de nous
dévoiler que ce n'est ni le gouvernementni le parlement — qui ne sont que de pas¬
sage dans la machinerik de l'Etat^— maisd'irresponsables administrations, aux mains
d'une caste spéciale.
Cette caste gouverne dans l'ombre et lais¬

se les politiciens distraire la galerie.
Peuple qui pris la Bastille^ où donc es-tu

couché ?,

CHEZ LES FAISEURS DE LOIS

Malvy mange
le morceau

Un important débat s'ouvre sur i'affai-
re Malvy, et nous reproduisons, pour nos
lecteurs, la défense de l'ancien ministre,qui a produit sur la Chambre une grande
impression :

« M. Malvy. — A part M. Almereyda,tous les autres condamnés du « Bonnet
Rouge » étaient complètement inconnus de
moi.

« Est-il besoin de montrer que j'ai été en
pleine communion d'esprit avec les gouver¬
nements dont j'ai fait partie ? On a dit quej'avais porté un coup à l'armée en faisant
adopter une circulaire enlevant le droit de
police aux autorités militaires pour le re¬mettre aux autorités civiles ; mais cette
circulaire a été signée par M. Millerand

« Je n'évoquerai pas davantage ces heu¬
res douloureuses ; à l'heure où bien des do-

. cuments sont encore restés secrets et in¬
connus du public, je suis prêt à faire la lu¬
mière. Mais dans les villes où les républi¬cains m'appellent pour me témoigner leur
sympathie, je me" vois encore,, sur les murs
ou dans les journaux de droite, appeler
« l'homme sinistre du Chemin-des-Dames ! »
Il faut admettre qu'ont été bien coupableset bien misérables ceux qui ont jeté dansle pays à une heure grave le mot de tra¬
hison {Vifs appaudissements à l'extrêmc-
gauche et à gauche.)

<« Viennent les témoignages que l'on a
refusé d'entendre à la Haute Cour, car mon
acquittement aurait été la condamnation de
M. Clemenceau. Cet homme a tout fait parlui et par ses séides pour obtenir ma con¬
damnation.

<( Je ne sais pas si c'est moi ou si ce sont
les faits qui l'accuseront. Votez les textes
qui feront connaître au pays le drame dont
(j'ai été la victime. Tous les hommes de
bonne foi verront que la vérité est dans
mes paroles.

« Je suis parti, la conscience tranquille,
en pensant à ce que j'avais fait pendant la
guerre, je suis parti n'étant un nouveau
riche ni de la guerre ni de la politique.

« J'ai connu des jours affreux, entouréde la seule affection de ma famille et des
rares ZBhTs qui me restaient. Je reviens là
conscience tranquille et la tête haute, et jedemande seulement la vérité et la justice.
Blaviot essaie de faire une distinction

entre le cas de Malvy et le cas de Caillaux.
Mais, en dépit de ses objurgations, l'ar¬ticle 2 est adopté.
Mis à part cet incident, qui a été comme

un écho des passions de naguère, et qui aévoqué les heures de l'immense tuerie et
du malfaisant Clemenceau, la Chambre
adopte, sur la proposition de Lafont, un
texte qui écarte du bénéfice de l'amnistie
les titulaires de marchés de récupération
ou de cession de marchandise.
Maupoil demande la suppression du texte

qui permet d'amnistier les fraudes sur les
appellations d'origine.
Tous ces députés, qui veulent rogner uneamnistie déjà très mince, nous font l'ef¬

fet de termites acharnés à ronger le pauvre
papier que ces faiseurs de lois osent appe¬ler de pardon, alors qu'il n'est tout à peine
qu'une tardive et insuffisante justice.Il est bon aussi avant de terminer ce
compte-rendu, do détacher, pour l'édifica¬tion de tous, les quelques mots de Malvy,qui sont à la honte de ce Millerand, quifait le pourfendeur et qui, cette fois, estbien pourfendu ». Malvy parle du Bonnet-
Rouge.
M. Malvy. —- J'ai cru nécessaire de pren¬dre au compte du Gouvernement un journalqui avait mie certaine autorité dans la po¬

pulation de Paris et la banlieue, afin d'en
faire un organe de défense nationale.

« C'est ce qu'a été le « Bonnet Rouge »
pendant les premiers mois ; au début 20.000
francs ont été remis à ce journal : lO.OfiO fr.
par M.MiUerand,ministre de la guerre (Vifs
applaudissements à gauche et à l'extrême-
gauede. — Mouvements divers) et 10.000 fr.
par M. Deleassé, ministre des affaires'
étrangères : c'est M. Viviani, président duConseil, qui a remis la somme à M. Alme¬
reyda. v-

« Que l'on ne fasse donc pas retomber
sur moi seul une responsabilité qui incombeà tout un ministère. » (Très bien ! très
bien !)
C'est donc ce Millerand, cet organisateurdu fascisme, ce sur-patriote, ce foudre de

guerre, qui avait subventionné « le Bonnet
Rouge ». Nous n'en sommes pas autrement
étonnés. C'est bien pour cela qu'en 1914,
ce « Bonnet Rouge » arborait la cocarde
tricolore et demandait, comme Charles
Humbert, des canons et des munitions !

L'ANTIPARLEMENTAIRE.

Une question
au S. R. I.

Le S. R. I. pose en champion des persé¬cutés. Il fait appel aux anarchistes pour luiprêter leur concours. Il considère que lalutte de tendances doit céder « devant lanécessité de coordonner tous les efforts ou¬vriers pour la défense des persécutés. »Entendu.
Que le S. R. 1. nous réponde maintenanl

— et aussi promptement qu'il l'a fait aucommentaire du Libertaire au dernier appeldu S. R. I •

Vient-il en aide aux anarchistes russestraqués, emprisonnés, exilés et internés parle gouvernement soviétiste !
A-t-il lui, h S. R. 1., entendu «l'appel dedouleur et d'angoisse » qui s'élève de tou¬tes les prisons soviétistes ? Le cri des gré¬vistes de la faim lui est-il parvenu des îles

Solovietzky et des autres lieux de délicesde la « République Prolétarienne » 1
Nous voulons le savoir, nous avons ladroit de le savoir.
S'il ne le sait pas, si par un hasard ma¬

lencontreux le S. R. I. a oublié de mettre
sur sa liste de persécutés ceux qui 'e sont
par le gouvernement •de l'Union des Républiques Socialistes Soviétiques, les insérera-
l-il si demain nous lui envoyons les nomsde tous ceux qui languissent dans 'es ca¬
chots des tchékas soviétistes et dans les
camps de concentration des région* glacia¬
les, et qui n'y sont que pour avoir osé ex¬
primer des opinions révolutionnaires ?
Viendra-t-il en aide aux anarci: " :.'s oui

meurent de froid et de faim dans les Vagues
et bastilles soviétistes. protcstern-f-il ■< nlra
l'emprisonnement d'anarchistes pour avoirosé bien moins que ne l'ont fait les anar¬
chistes pris à la frontière espagnole ?
Deniandera-t-i! la libération de nos ca¬

marades en Russie, comme il demande cel¬le de nos camarades dans les autres pays ?Pour nous il y a des anarchistes - nous ne
les divisons pas en nationalités, tout com¬
me le S. R. I. ne divise certes pas les com¬
munistes par nationalités. Et les anarchis¬
tes russes nous sont aussi chers que les
anarchistes français, espagnols ou lutrcs.
Le S. I. R. demande notre concours à

l'œuvre du Secours Rouge.
Nous demandons au S. R. I. son concours

à l'œuvre de libération des anarchistes
partout — en Russie et ailleurs.
Le S. R. I. accepte-t-il ?
Ou. cette fois-ci' lé S. R. I. se hâtera-t-il

de se plonger dans îe'sîlenco ?

Le vrai progrès
Pour la première fois, hier matin,' danU

l'amphithéâtre de physiologie de la Sor-
bonne, un film projeté a remplacé une dé¬monstration sur animaux vivants que faità chacun de ses cours le prolesseur La-
pccque.
On a pu ainsi se rendre compte que sicette pratique était généralisée on pourraitéviter fréquemment l'odieuse vivisection.
Voilà où est le vrai progrès.

Liste des Souscripteurs
au 2e emprunt

du « Libertaire quotidien >
QUATRIEME LISTE

—O"

H fut arrêté... mais n'avait
rien fait

Charnel, secrétaire de la cellule 48. deBobigny, qui avait élê arrêté lors du fa¬
meux raid policier, vient d'être mis en li¬berté, aucun délit n'ayant été relevé con¬tre lui.
La flicaille aurait bien dû s'apercevoir decela avant de le coffrer, et ne pas le retenir

en prison sans motif.
Mais... eTTes étrangers expulsés en Bel- tgique, et refoulés, ne sachant où aller. Ils !n'avaient rien fait de plus que Charnel. 1Us ont servi de boucs émissaires à la

politique jésuitique d'un Herriot. Ce n'enest que plue dégoûtant.

Actions Francs

Groupe du Perret - Vau-
cluse 2 iod

ESPINALT (Paris) 2 10O
Antialcoolique (Paris) 1 . 50
Groupe de Bezons 1 50
GUENOT Auguste (Mala-
koff) 1 50

LANDRAUD, p' le Groupe
Ardéchois 1 50

JOSEPH Michel (Tenay) i 50
Groupe de Boulogne-Bil¬
lancourt 1 50

HENNEQUIN (Fresny-le-
Grand) 1 50

LINEST Albert (Tunis) 1 50
RAMOND, pour le Groupe
du Boucau 1 50

HAMELIN Emile (Angers) 1 50
VUES Henri (Banau) 1 50
Groupe de Fontainebleau 1 50
Syndicat Autonome* des
Dockers 1 50

CLARET Mathieu (Carvin) 1 50
CONRAD (Colombes) 1 50
EYCHEMME J. (Paris) 1 50
Groupe ïdiste Anarchiste
(Paris) 1 50

La Mienne (Paris) 1 50
GUILLAUME Jules (Lyon) 1 50
BQULEGUE (Lyon) 1 50
Un ami du « Libertaire »

(Béziers) 1 50
PASSERON Jean (Toulon) 1 50

Total de cette liste 26 4.300
Total des listes précé¬
dentes 126 6.300

Total général 152 7.600
Erratum. — Dans la liste parue le

4 décembre, au lieu de CLAURA, à Laruns,
c'est SAUIRA qu'il fallait lire.
Le camarade porteur de l'action 143 est

prié de me donner de suite «on p«n.

<



Du
On nous vaille sut- tous les tons la né¬

cessité du travail. Nul ne doit s'y sous¬
traire On va même jusqu'à dire : « Le tra¬
vail, c'est la liberté. » Ceci est vrai en théo¬
rie, mais en pratique, c'est bien différent.
Le travail est une exploitation de l'homme
par l'homme. L'ouvrier n'est qu'un ma¬
nœuvre. au lieu d'être un créateur. Le ca¬

pitalisme en a fait une machine dont il se
sert pour satisfaire des fantaisies. La plou¬
tocratie des grands trusts voit dans l'ou¬
vrier le rendement seul. L'exploité est une
éponge que l'exploiteur presse jusqu'à la
dernière goutte. Il faut qu'il meure à la tâ¬
che. L'ouvrier est un matricule, comme le
soldat. Il lui est défendu d'avoir une ori¬
ginalité. Il n'a qu'à exécuter les ordres
qu'on lui donne. Si son bon sens lui dé¬
montre qu'en obéissant il ne fera que du
mauvais travail, il n'a qu'à s'exécuter,
sans mot dire. La société qui prétend avoir
tant fait, pour les travailleurs, en réalité
a fout fait contre eux. Pardon, elle a fait le
métro : le métro a été fait pour l'ouvrier !
11 est des âmes simples qui le croient.
Le plus clair de cette sollicitude toute ma¬
ternelle, c'est l'alcoolisme et la p-rostitu-
lion. Ce que la société a fait pour le tra¬
vailleur. cela se lit dans les livres. Cepen¬
dant. reconnaissons que l'Etat, pour s'atti¬
rer les sympathies « ouvriéristes ». avan¬
tage lè travail manuel au détriment du
travail intellectuel. L'ouvrier obtient des ré¬
formes : à force de crier, il se fait écouter.
Le travail a cependant sa beauté. Mais ce

n'est pas ce que l'on nous offre de nos
jours sous le nom de travail qui est, beau.
C'est, la forme la nlus basse de la laideur.
La tâche. c'est l'attache. Le machinisme a
fait plus de mal que de bien La société re¬
prend d'une main ce qu'elle donne de l'au¬
tre à l'ouvrier : celui-ci n'a retiré du ma¬
chinisme aucun profit. Sa tâche n'en a pas
été facilitée. La société n'a pris du machi¬
nisme que ses mauvais côtés. C'est un
nouvel esclavage.
Il y a des métiers idiots, qui ne riment à

rien. Ouant aux métiers intelligents, j'en
vois bien peu dans notre société. Les gens
qui vivent du travail des autres ne com¬
prendront iamais l'abnégation et le sacri-
fee oui résident dans certains travaux, les
plus hnmhlcs. et l'héroïsme du travailleur
leur échappera fouîours. Il est certain que

. le travail n'est pas touîours une sinécure,
qu'il v a de durs travaux, et dangereux,
nue l'rïa ne neuf, enlever au travail sa part
de risqué, de danger et de fatigue. Mais
combien noble et joyeux serait le travail,
même pénible, dans une société oui ne se¬
rait pas la chose des naresseux et des pa¬
rasites. Songez ouo cette beauté latente qui
réside dans les travaux des hommes, si on
ia faisait éclore. au lieu de l'étouffer, le
monde en serait renouvelé. Tout travail, si
humble qu'il soit, a sa beauté. Le travail
doit être une ioie. comme, le voulaient Rus-
kin et William Morris. Alors, il sera vrai¬
ment 1a liberté. Il réalisera la liberté même
de l'esnrit et du corps. Une humanité de
travailleurs heureux de remplir leur tâche
avec amour, et de créer de l'harmonie sons
toutes ses formes, serait une humanité li¬
bre. Au lieu d'aller à leur travail avec dé¬
goût, comme si ou les menait au supplice,
Iss, .hommes puiseraient dans leur besogne
line énergie touîours nouvelle. Au lion de
s'abrutir, ils vivraient. Il est des travaux
sans beauté, dont le monde pourrait- se
passer : ils reflètent, nos occupations têrre-
îVterre et notre politique ; leur suppression
serait la plus utiles d-cs révolutions. Une
îoie et une libération, tel devrait être le
travail, qui est une gébj»«no. un enfer,
dans notre société à l'envers peuplée
d'êtres inutiles. Il faut des patrons pour
faire vivre les ouvriers, affirme-t-on dans
•.les spêres bien pensantes. Dans un monde
meilleur, il n'y aurait ni patrons ni ou¬
vriers : il n'y aurait que des hommes li¬
brement associés dans leurs travaux, con¬
tribuant, par la diversité de leurs beso¬
gnes. à là richesse morale de l'humanité.
Ce n'est, hélas ! qu'un rêve ! Nul ne doit
travailler contraint, ou bien

_ son travail
sera mal fait. Le travail forcé n'a jamais
,rien valu. Que le travail soit librement
choisi, comme l'être qu'on 'aime.
La division du travail tel que les écono¬

mistes-sociologues ou les sociologues-éco¬
nomistes l'imaginent, est une absurdité.
■Qu'ils écrivent de gros volumes pour nous
convaincre du contraire, ils n'y parvien¬
dront pas. Ce n'est pas dans une société
aussi mercantile que la nôtre q-ue_ la divi¬
sion du travail peut avoir une signification.
La religion du travail n'exige nas qu'on se
mette un silice, qu'on se mutile, qu'on se
châtre et se diminue, cqmme toutes les
■religions, elle exige qu'on reste soi-même,
car ce n'est qu'à cette condition qu'on crée
vraiment. Travailler, c'est créer. Tout tra¬
vail sérieux est une création où l'artisan a
mis le meilleur de lui-même. L'artisan est
!ûn artiste. Celui qui observe le travail en
'un temps où la société regorge de parasi¬
tes. de gens oisifs dont- l'existence ne com¬
porte aucune beauté, se rend compte que
cette condition est loin d'être observée.
C'est que le travail n'est qu'un moyen de
gagner sa vie pour l'individu. C'est un pis-
àller qui lui fait dire, aux heures de décou¬
ragement : « Si seulement on avait des ren¬
tes. » Le travail, c'est la liberté, des au¬
tres. La plupart des gens vivent sans rien
faire. D'où les riches tiennent-ils leur for¬
tune ? De ceux qu'ils font travailler. qui
leur doivent une reconnaissance infinie...
on de leurs parents,-qui ont fait travailler
les autres. Les gens travaillent aujourd'hui
à des métiers quelconques pour faire for¬
tune, s'acheter un lopin de terre et finir
leurs jours à la campagne Ils gagnent leur
pain à la sueur de leur front. Cela leur est
égal d'être emprisonné pendant un demi-
sfècle dans un bureau ou un atelier, si,
complètement abrutis, ils peuvent sur leurs
vieux jours arroser un carré de choux !
Ceux-là supportent tout, car l'espoir les
soutient. Mais dès qu'ils quittent leur mé¬
tier. la mort les emporte, car ils ne sont
plus bons à rien, qu'à faire du fumier pour
cette ferre dont ils convoitaient un mor-
beau. .T'entends so-uvent dire de certaines

(1) Extrait de la « Philosophie do la Préhis¬
toire » (introduction à l'Histoire de la Philo¬
sophie), préface de Han Ryner. Beau volume
de 500 pages, vendu exclusivement au bénéfice
de l'Ecole du propagandiste anarchiste. Prix :
7 fr. 50 (8 fr. 50 franco, 9 fr. recommandé), au
lieu de 10 fr., pour les souscripteurs lecteurs et
abonnés du « Libertaire Adresser maintenant
les souscriptions en mandat-carte ou mandat-
lettir/ à Georges Ctoéron, trésorier de l'Ecole,
5, rue BertboBet, Paris (5e).

personnes : « C'est un bourreau de tra¬
vail », ce qui veut dire : c'est, une brute.
Ces personnes sont plus royalistes que le
roi : elles exigent du travail, et n'arrêtent
pas de faire une besogne quelconque.
Qu'on ne s'étonne plus que ceux qui ex¬
ploitent autrui abusent de sa crédulité. Une
partie de l'humanité vit du travail de l'au¬
tre partie, se prélasse- pendant que celle-ci
meurt d'anémie et de misère, résultat dos
métiers qui lui sont imposés.
La majorité des gens ont le travail qu'ils

méritent, travail abrutissant, à la hauteur
de leurs conceptions, qui ne dépassent pas
le mastroquer du coin. Les dirigés ont ia
place qu'ils convoitent. Les dirigeants oc¬
cupent des emplois faits pou-r eux. Ils'sont
conformes à leurs goûts et à leurs mœurs.
Ceux qui aspirent à n'être ni dirigeants,
ni dirigés, ne sont pas à leur place. Ils
font un métier pour lequel ils ne sont point
faits. Aussi le font-ils sans enthousiasme.
Travailler, dans notre société, est un sup¬
plice. Tous les métiers se valent : le meil¬
leur ne vaut rien. C'est partout l'asservis¬
sement. Partout on a afiaire à des brutes
qui commandent ou à des brutes qui obéis¬
sent. Travailleurs manuels ou travailleurs
intellectuels sont logés à la même enseigne
ils sont pareillement esclaves. C'est qu'ils
le veulent bien. Ils subissent les caprices
des maîtres de l'heure. Ils courbent l'êchi
ne, en remerciant. Ils sont forcés de pas¬
ser par les caprices de leurs patrons, sous-
patrons, demi-patrons et toute leur domes¬
ticité. Au lieu de se tendre 'la main, tra¬
vailleurs manuels et intellectuels passent
leur temps à se déchirer. Cette division fait
leur faiblesse. Ce qui prouve qu'ils ne sont
guère intelligents. Ils se reprochent mu¬
tuellement leurs tares,, au lieu de s'amé¬
liorer. Les uns et les autres ont des tort3.
Qu'ils les réparent ! Pourquoi manuels et
intellectuels s'opposeraient-ils, alors qu'il
entre dans tout travail une part de matière
et une part d'idéal ï Le travailleur manuei
est intellectuel en un certain sens et le
travail intellectuel est manuei par certains
côtés, tant la pratique et la théorie ne voiy,
pas l'une sans l'autre. Cessons d'opposer
ceux qui travaillent, dans quelque branche
que ce soit. Us appartiennent à la même
famille : celle des exploités. Si les intellec¬
tuels se rangent du côté des dirigeants, ils
oessent d'être intéres«ants : ce sont des
hommes comme les autres. De même pour
les manuels : que leur situation s'améliore
tant soit peu, ils cessent d'être sympathi¬
ques. Mais ceux qui ne consentent pas à
se vendre doivent former par leur union
une force avec laquelle la bourgeoisie de¬
vra compter. Ouvriers manuels et intellec¬
tuels doivent, aujourd'hui, s'unir plus que
jamais pour désarmer leurs adversaires,
améliorer leur sort et préparer une société
meilleure, dans laquelle le travail aura ces¬
sé d'être un esclavage. Travail manuel et
travail intellectuel ont chacun sa beauté
et son utilité, quand ils sont accomplis dans
un but idéal. Cessons de les opposer : cha¬
cun a sa noblesse et exige l'eïfort. Abais¬
ser l'un pour élever l'autre, quoi de plus
stupide ?
Le travail ne doit pas être une fatigue,

mais un repos. Ce doit être un délasse¬
ment. Existe-t-il plus grande joie que celle
qu'éprouve l'artiste en créant, malgré la
douleur qui se mêle à son travail, une œu¬
vre de beauté pour tous, — ou le labou¬
reur dans sos champ, malgré la patience
dont il doit se munir pendant de longues
semaines avant de constater le résultat de •
ses efforts, — quand leurs besognes libre¬
ment consenties sont l'expression même de
leur sincérité ? quand elles ne leur sont
pas imposées du dehors ? Tout travail exé¬
cuté avec amour et sincérité est sacré. Il
représente quelque chose de divin, qui ré¬
clame le respect. Mais quand un artiste
ou un artisan font autre chose que ce qu'ils
peuvent faire, quand un ouvrier exerce un
métier qui lui répugne combien grandes
sont leurs souffrances, et stériles leurs ef¬
forts ! Le travail n'est plus ici un besoin
du corps et de l'esprit, un repos et une
joie, une œuvre d'art, mais une torture.
Tel est, pourtant, le genre de' travail im¬
posé à l'individu par- la société. Travail in¬
fécond, fait sans goût et sans amour, com¬
me une corvée dont on a hâte de se débar¬
rasser. Quand une besogne est matérielle,
au lieu de la rehausser d'un peu d'idéal,
il semble qu'on s'évertue à la rendre plus
laide. Ne donnons pas à ces inepties le
nom de travail : donnons-leur celui de
néant. Cessons de prostituer ce mot. Ré-
servons-le pour la création librement con¬
sentie, matérielle ou idéale — toute beso¬
gne harmonieuse renferme de l'idéal — et
refusons d'accomplir toute besogne dénuée
d'intérêt, sans beauté et sans art, faite
sans enthousiasme dans un but mercantile.
Que notre travail soit un refuge contre

les laideurs qui nous entourent. Ennoblis¬
sons-le chaque fois que nous le pouvons, et
quand nous sommes obligés de faire un
travail qui nous déplaît, pour vivre, pro¬
fitons de notre liberté pour nous apparte¬
nir et être nous-mêmes. La vie double s'im¬
pose à l'intellectuel comme au manuel :
une fois la tâche sociale finie, la tâche es¬
sentielle commence : embellir notre esprit,
oublier la bêtise ambiante, consacrer nos
heures de loisirs à penser et à rêver.

Gérard DE LACAZE-DUTHIBRS.

Ce qu'est la caserne ?

La caserne, c'est l'école où l'on apprend
à tuer rationnellement, où l'homme n'est
plus qu'un numéro, une simple unité méca¬
nique.
C'est là qu'on trouve la mauvaise promis¬

cuité des naïvetés, des simplicités et des vi¬
ces, et que des individus de toute espèce et
de toute mentalité se gangrènent mutuelle¬
ment.
Si quelque esprit plus conscient et plus ré¬

volté essaye de se -reprendre, de se rebiffer,
d'étudier ou de faire de la propagande, il en
est empêché par une foule de brutes qui ne
peuvent souffrir la moindre velléité d'indé-
pendence.
Alors, dans ce milieu la plupart des jeu¬

nes gens deviennent des piliers de cabarets
et des clients de lieux infâmes.
Et qu'apprennent-ils, en somme ? Sinon

les moyens techniques de voler, d'assassi¬
ner, de piller, les lois militaires du meurtre
organisé, l'art de supprimer son prochain
scientifiquement.
Quand ces usines à soldats et ces sentines

ne seront plus qu'un triste souvenir dans la
mémoire des hommes, un grand pas sera
fait dans la voie du progrès et de l'avenir.
L'aube de l'Anarchie ne tardera pas alors

à se lever.
Gaston POUENHJR,

du Comité d'action des Rêfractaires.

Contre ta répression
mondiale

Une vague de répression féroce s'abat en
ce moment sur tous ceux qui rêvent de
bonté et d'harmonie. Des pays gouvernés
par des hommes à étiquettes ultra-réaction¬
naires, à ceux dirigés par des individus se
prétendant libéraux, la répression se pré¬
sente sous le même masque hideux : soi-
disant complots, arrestations arbitraires,
expulsions illégales, extraditions mons¬
trueuses, fusillades, déportations, etc., tout
l'immonde chapelet de la coercition déiile
actuellement en présence des peuples in¬
différents ou impuissants.
C'est ainsi que la France du droit, de la

justice, cette France qui faisait dire à Fran¬
klin : « Tout homme a deux patries : la
sienne d'abord, la France ensuite ! », re¬
niant son passé hospitalier aux réfugiés po¬
litiques de toutes nations et de toutes ten¬
dances, jalouse des lauriers sanglants de
ses sœurs en race et en frontières, expulse,
pour le seul crime de penser et de reven¬
diquer hautement le droit à la vie, les meil¬
leurs des fils des peuples étrangers. Contre
une pareille violation flagrante des princi¬
pes qui ont guidé nos pères de Ta Révolu¬
tion, contre un tel déni de justice et d'a¬
mour et pour répondre à cette infâme pro¬
vocation, les travailleurs de France se doi¬
vent de damer leur mécontentement à la
face des bourreaux affublés d'une livrée
libérale.
Contre de tels tartufes — qui joignent

l'hypocrisie à la férocité, la haine à la
peiir - — les organisations d'avant-garde
doivent sans tarder répondre comme il
convient : appeler le peuple à la révolte.
C'est dans la rue, les -armes à la main, que
l'on doit arracher les victimes aux bour¬
reaux ; c'est sous la menace impérieuse et
impitoyable que les maîtres de i'heure lâ¬
cheront ceux qu'ils persécutent. 11 nous
faut donc agir, et rapidement, en organi¬
sant, non pas la défensive, mais bien, au
contraire, l'offensive. L'heure n'est plus
aux discours : il faut agir. Agir sans crain¬
te des coups comme sans pitié. Car si tout
sentiment de vengeance -est banni de notre
cœur, il ne faut pas pousser la naïveté
jusqu'à se laisser étrangler. Contre nos
maîtres hypocrites et lâches, travailleurs
dressons-nous.
Comment qualifier l'attitude de ce gou¬

vernement belge qui refuse, lui aussi,
l'hospitalité aux proscrits de France ï...
Cette monstruosité, qui n'a de précédents
que dans l'histoire moyenâgeuse de cer¬
taines castes seigneuriales, soulève d'in¬
dignation tous les hommes de cœur. C'est
la meilleure preuve du très léger vernis
humanitaire des puissants du xx° siècle,
et que le plus petit incident suffit à faire
craquer. Contre ces charlatans, ces philan¬
thropes occasionnels et féroces, la classe
ouvrière répondra en les chassant honteu¬
sement et en détruisant toutes les consti¬
tutions qui créent l'indispensabilité de leur
férocité.
Nous tenons aussi à ne pas oublier dans

notre protestation indignée le travailleur
opprimé et sans force d'Italie. Gémissant
sous la botte d'un arriviste,_condottiere at¬
tardé des républiques italiennes, pour avoir
cru en les belles paroles de politiciens de
gauche, notre frère italien paye chèrement
ia peur terrible que la démonstration de
sa force fit aux bourgeois de son pays.
Nous voyons, cependant, et avec plaisir,
les symptômes d'un renouveau révolution¬
naire et assurons nos camarades de toute
notre sollicitude agissante. Contre l'odieux
Mussolini, contre la dictature criminelle
des « fascios », nous sommes prêts à en¬
trer en lutte avec tous les moyens dont
nous disposons.
Pris d'une-émulation grotesque et — hé¬

las ! — monstrueuse, les braves vaincus
du Rif se vengent de leurs défaites guer¬
rières en assassinant nos chers camarades.
Contre l'évidence, en déni de la plus élé¬
mentaire justice, malgré les preuves abon¬
dantes de leur innocence, les généraux
d'Espagne ont tué et torturé trois des nô¬
tres. Confiant en l'impassibilité des travail¬
leurs du monde, ils préparent d'autres cri¬
mes. Laisserons-nous s'accomplir ces faits
digues de l'Inquisition ?... Nous savons que
les protestations platoniques ne comptent
pas dans la balance do « leur » justice.
Nous savons que le plateau ne baisse de
notre côté que lorsqu'on y met notre force.
Il ne faut plus tarder, une manifestation
s'impose devant les fenêtres de l'ambassa¬
deur et, si besoin est, une démonstration,
plus vigoureuse, plus virile -encore devra
suivre. 11 ne faut plus permettre au sinistre
maçaque qui -remplit les fonctions de roi
d'Espagne, il ne faut plus lui permettre de
promener sa face sanglante dans les casi¬
nos de France : il faut lui apprendre notre
indignation des faits qui se déroulent sous
son règne, en lui infligeant le seul châti¬
ment qu'il mérite. Nui doute que le Dato,
de sinistre mémoire, ne l'attende avec im¬
patience...
N'oublions pas, non plus, Sacco et Van-

zetti qui, au pays des dollars et du prési¬
dent Wilson, attendent depuis longtemps
que les hommes pour lesquels ils souf¬
frent manifestent leur force en les aiTa-
chant aux bourreaux. Ne tolérons plus da¬
vantage que l'indécision dans laquelle ils
se trouvent perdure, l'our sauver ces deux
martyrs, travailleurs, levons-nous !
Des brumes glaciales de la Baltique,

nous sont parvenues dernièrement d'atro¬
ces nouvelles. Dans l'Esthonie, l'on fusille
et l'on emprisonne sans preuves. Pour ré¬
primer et éviter le retour des révoltes po¬
pulaires, les bourgeois esthoniens n'hési¬
tent pas à assassiner les travailleurs. Pour
faire durer un régime croûlant, ses privi¬
légiés persécutent les précurseurs, annon¬
ciateurs du monde nouveau. Nous savons
que cette férocité ne pourra retarder d'un
jour la chute irrémédiable des monstres
actuellement tout puissants. Nous sommes
même convaincus que cette répression hâ*
tera la venue do la vague qui emportera
le vieux monde dans sa marche invincible.
Mais pour accélérer encore cet événement,
toutes les énergies mondiales ne sont pas
de trop. Dénonçons à la colère des travail¬
leurs les agissements criminels des diri¬
geants esthoniens.
Enfin, notre protestation doit s'étendre

aussi aux impudents pharisiens qui gou¬
vernent ce grand pays qui, en 1917, fit
lever d'espérance les têtes désabusées de
tant de travailleurs. En cette république
qui trompa nos espoirs, la répression sévit
aussi féroce, aussi impitoyable que dans
les autres pays déjà énoncés. Sous l'éti¬
quette révolutionnaire, les dirigeants bol-
chevistes commettent sans scrupules les

crimes les plus effroyables. La fusillade
connaît de beaux jours, la déportation en
Sibérie et ailleurs, que Trotzky. cependant,
dépeignait si rigoureuse et abominable, en
son livre « 1905 », fleurit mieux que jamais*
L'exil et l'emDrisormement sont choses cou¬
rantes en ce pays. Mais si la répression
en tous les autres pays s'affiche ouverte¬
ment, en Russie elle s'aggrave du fait de
son hypocrisie à ne pas vouloir s'avouer.
La besogne qu'accomplissent les dirigeants
bolcheviks est si vile, si honteuse, que ses
instigateurs n'osent en prendre ouverte¬
ment la responsabilité. L'expérience qui se
fait en ce moment en Russie doit ouvrir
les yeux des prolétaires sur le véritable
rôle de tous les politiciens de n'importe
quelle nuance et de leur action forcément
néfaste au mouvement émancipateur. Elle
renforce puissamment cette phrase que de
modernes marchands du Temple osent faire
leur : « L'émancipation des travailleurs
sera l'œuvre des travailleurs eux-mêmes. »
Elle montre le véritable chemin de la li¬
berté aux peuples opprimés : le syndica¬
lisme, et doit rester la dernière expérience
de ce genre. Elevons donc,, là encore, hé¬
las ! notre protestation et apprenons, s'il
le faut, le chemin de l'ambassade soviéti¬
que aux masses écœurées de leur politique.
La rue de Grenelle doit retentir un jour des
éclats de la colère du peuple...
Dans tous les pays, nous voyons donc la

répression s'amplifier de plus en plus. La
besogne à accomplir pour l'enrayer est
immense et urgente. C'est pourquoi nous
demandons aux organisations vraiment ré¬
volutionnaires et prolétariennes de faire,
dans un délai très court, une manifesta¬
tion monstre contre la répression mon¬
diale.

Le Conseil d'Entreprise
(Chauffage Central)
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FEDERATION ANARCHISTE PARISIENNE

A tous les Groupes
Pour connaître exactement toute la vi¬

talité des groupes et pouvoir être en
relation suivie, il serait très utile d'être
renseigné sur les lieux, le jour où chaque
groupe se réunit ainsi que l'adresse d'un
camarade qui aurait la confiance des grou¬
pes.

11 arrive assez souvent que la situation
exige un grand rapport entre les militants
et nous sommes obligés d'attendre un au
deux jours avant de se voir afin de prendre
toutes les dispositions utiles pour ce ..[Ui
concerne un événement sérieux qui néces¬
site une étude minutieuse ou une action
rapide.
Pour cela les Groupes suivants sont invi¬

tés à fournir dans un temps le plus court
possible le lieu, le jour de leurs réunions
hebdomadaire, bi-mensuelles; Pantin-Auber-
villiers ; Boulogne-Billancourt ; Puteaux ;
Bezons ; Livry-Gargan ; Levabois ; Mor-
sang-sur-Orge ; St-Denis ; Romainville ;
Bagnolet ; 20° ; 19" ; 18e ; 17e ; 15° : 9" ;
10° ; 5° ot Gc.
Tous ces groupes ont soutenu la Fédéra¬

tion, tous ont apporté leur quote-part et
mènent dans leur coin une propagande. sé¬
rieuse.
Certains groupes sont moins favorisés

que d'autres mais ils n'en mènent pas
moins une ardente besogne.
Les groupes cités plus haut sont avisés de

nouveau que des affiches passe-partout
sont à leur disposition gratuitement en ris¬
tourne de leurs versements mensuels, qu'ils
ne l'oublient pas et qu'ils ne craignent pas
d'en user pour annoncer des conférences,
des meetings, etc...
Chaque groupe doit assurer sa représen¬

tation au Comité d'Initiative de la Fédéra¬
tion et veiller à ce qu'elle soit suivie. Cha¬
cun comprendra la nécessité pour tous les
groupes de discuter en commun de leur
propre activité et do la propagande à faire
dans certaines localités.
Mais à Paris il existe des arrondisse-

pients sans groupe alors que les camarades
qui y habitent sont nombreux. Ainsi, le a",
le 4° et le 14e arrondissement ne comptent
aucun groupe, nous demandons à ce qu'un
cmnarade de ces arrondissements prenne
l'initiative de faire le ûécessaire pou-r grou¬
per tous les copains et qu'ils se mettent en
rapport avec le secrétaire de la Fédéra¬
tion, qui lui donnera toutes les possibilités
pour faire une première réunion.
Les camarades du 13e ; de Gentilly-Bi-

cêtre ; l'Issy-les-Moulineaux, de Montreuil-
sous-bois ; d'Ivry ; de Vitry, de Choisy-le-
Roi et d'autres localités de banlieue sont
invités à donner signe de vie et de tenir la
Fédération au courant de leur propre si¬
tuation pour que nous puissions faire toute
la propagande de regroupement des cama¬
rades militants, lecteurs du « Libertaire »
ou sympathisants.
Que les camarades isolés se fassent con¬

naître le plus vite possible pour l'organisa¬
tion dans le plus bref délai de réunions de
quartier.
Que les camarades qui s'intéressent à

l'activité des anarchistes se montrent et
nous travaillerons tous ensemble.

F. SARNIN.
9, rue Louis-Blanc

P. S. — Les groupes qui ne versent au¬
cun subside à la Fédération sont avisés
que les affiches passe partout sont à leur
disposition au prix coûtant.

N'oubliez pas
la thune mensuelle

La voix des cloches
Un maire « Bloc des gauches ». Un curé

« Bloc des droites ». Voilà les personnages.
Comme décor, l'église de Saint-Dizanet et
ses cloches. Le onze mai dernier, en appre¬
nant le succès de son « Biloc » le maire fait
sonner, de son propre chef, les cloches du
curé. Celui-ci, rageur, lui intente un procès
avec ces motifs rigolos : « préjudice maté¬
riel et anoral ! »

Le curé vient d'être débouté, et le maire
supporte les dépens.
Quant aux cloches, si embêtantes, si

énervantes, quand 1-e sonneur de l'église
nous en remplit les oreilles, elles avaient
bien pu chanter une victoire électorale, un
« l-aïudamus » de votante satisfaits, puis¬
qu'on leur fait chanter tous les jours les
petites histoire-s) de la superstition reli¬
gieuse !
La voix des cloches, voix de mensonges,

ça convient aussi hiaa-au maire xtu'au
curé !

Jlos é
Cinq points bien établis.

Depuis que le Parlement est rentré, il
serait bon de s'enfoncer dans la tête cinq
points bien établis :
1° Les lois sont un maquis dans lequel

se débrouillent les bandits de la haute.
2° Les députés ne sont intéressés réelle¬

ment que pour les questions de partis, de
clans, de blocs et de cartels.
3° Les gros et petits scandales de la mer-

cante sont étouffés mécaniquement par la
machine à tourner les lois ;

4° Le je m'enfoutisme est l'opinion poli¬
tique la plus répandue sous les couleurs les
plus différentes.
5° La répercussion des événements sur

le temple de la Bourse, où jouent les par¬
lementaires, leur permet de mettre du
beurre dans les épinards de leurs appointe¬
ments.
Méditez ça !

0®®
Méditons.

Le préfet de police, ce maître des embê¬
tements, doit méditer la statistique sui¬
vante qui nous vient do Bruxelles. C'est
celle des contraventions dressées aux pié¬
tons en 1924 :

184 condamnations pour ne s'être pas
rangé.
249 contraventions pour être descendu ou

monté avant l'arrêt complet du train.
14 contraventions pour avoir fait la cau¬

serie sur la voie publique.
90 contraventions pour avoir traversé la

rue en lisant.
Méditons. L'épée de Damoclès est sus¬

pendue sur les piétons.
®®®

Sacré Collège et garde-champêtre.
Dans le Nord, à Marcq-en-Eareuil, une

vaste propriété située au centre du triangle
Lille-Roubaix-Tourcoing étend son ombre
menaçante sur les populations ouvrières
des environs : c'est le saint collège de
Marcq pourvu de tout le confort moderne,
T. S. F., moyens de locomotion, services
d'espionnage, de documentation et de mul¬
tiples renseignements.
M. le garde-champêtre de la localité a

6es petites et grandes entrées dans cette
enceinte collégiale. D'une indiscrétion qui
frise l'impertinence et le tchékisme inté¬
gral, Mossieu le garde jouit d'une si bonne
réputation qu'il pourrait honnêtement tro¬
quer sa plaque républicaine contre un sca-
pulaire catholique romain
Chicanez-vous, travailleurs,la calotte s'or¬

ganise. Mais, à propos, citoyens nmrcquois
et du Pont, que ferez-vous de oc déchet so¬
cial quand vous aurez réalisé, en mai pro¬
chain, votre révolution locale politicienne
tant attendue et si longtemps espérée ?

®®®
Lisez le Dalloz, monsieur le préfet !
Par arrêté du préfet du Nord, à partir

de ce jour, interdiction est faite de distri¬
buer des brochures, prospectus, appels,
convocations, réclames, sur la voie publi¬
que, à moins d'autorisation spéciale. Cet
arrêté est manifestement contraire à l'es¬
prit et à la lettre de l'article ,20 de la loi du
29 juillet 1881, non modifiable par celle du
19 mars 1889 : « La distribution et le col¬
portage accidentels ne sont assujettis à au¬
cune^ déclaration. »
Vous verrez qffue pour justifier leurs

dernières coliques et leur chiqué, ces oi¬
seaux-là nous sortiront les capitulaires de
Charlemagne.
Ah ! ben, c'est ça les réalisations répu¬

blicaines du bloc des gauches ! Foutre, au¬
rait dit le père Duchêne...

tas ailaiw ssifles «ires
'A" Boulogne-sur-Seine, à la Blanchisserie

Azurea, le contremaître Chapet — retenez
le nom du sagoin —, jette à la porte de
l'usine une ouvrière qui fut forcée de s'ab¬
senter de son travail pour rester auprès de
son bébé gravement malade.
A noter que cette mère de famille avait

dûment prévenu le tristp personnage —
son chef — du motif de son absence.
...Et quand des « pierrots » de cette caté¬

gorie se font casser la figure, les ménagè¬
res -sont les premières à les plaindre !
Allons ! malgré tout, repeuplez la Fran¬

ce, pauvres gourdes !
Lorsque vos gosses seront malades l'on

ne vous laissera même pas la possibilité
de les soigner et s'ils arrivent à 20 ar>s, le
capitalisme les prendra pour en faire île la
chair à canon. Et ainsi va la société.
— - —-s*- - «m

Lù Bloc des Gauches
désarme et économise

Brest-, 16 décembre. — Les cuirassés
« Voltaire » et « Condorcet'» ainsi que les
torpilleurs d'escadre « Marocain », « Ara¬
be ». « Sakalavc », « Magon » et « Vesco »,
mouillés en rade de Brest, ont levé l'ancre
aujourd'hui pour effectuer des manœuvres.
On sait quelles dépenses formidables oc¬

casionnent ces 'manœuvres.
Ainsi le Bloc des Gauches économise e>

prépare la paix...
La bonne blague I

*

LES SPECTACLES

Opéra. — 20 11. 45 : L'Heure espagnole ; Gisèle.
Opéra-Comique. — 20 heures : Werther ; l.e

Mariage aux lanternes.
Gaîte-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — 20 h. 30 : La Chanson de|

Paris.
Comédie-Française. — 20 h. 15 : Le Vieil

Homme.
Odéon. — 10 h. 30 : Matinée poétique. —

20 h. 30 : lin Conte de Noël.
Comédie des Ghamps-Elysées. — Malborough

s'en va-t-oii guerre.
Studio des Champs-Elysées. — A l'ombre du

Mal.
Porte-Saint-Martin — L'Amour.
Atelier. — Le Pêcheur d'ombres.
Nouvel-Ambigu. — Denise.
Théâtre des Arts. — La Rivale de l'Homme.
Fémina. — Nous na sommes pas si forts.
Théâtre de l'Avenue. — En famille.
Mathurins. — La Souris Blanche.
Albert-Ier. — Les Ballets Russes.

CABARETS
Noctambules. — X., Privas J. Cazol, Jean,

Bastia ; la Revue.
Le Grillon. — J. Rieux ; la Revue.
La Vache Enragée. — Les vcJVÇes d'art. M. i

Hallé et les chansonniers..

»
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ALBANIE

LES INSURGES ALBANAIS A SCUTARI ?
Suivant un message de Belgrade aux

journaux anglais, et que nous reproduisons
sous toute réserve, les révolutionnaire
albanais se seraient emparés de Scutari et
marcheraient sur Tirana.
GOUVERNANTS CONDAMNES A MORT
Les gouvernants albanais ne sont pas

tendues pour leurs prédécesseurs. Jugeant
par ordre, le tribunal de Tirana a con¬
damné à mort pour cause de haute trahi¬
son le président de l'ancien cabinet, ainsi
que les ministres qui le formaient.
Heureusement pour eux, tous les con¬

damnés se trouvent actuellement à l'étran¬
ger, et feront bien d'attendre des temps
meilleurs pour retourner en Albanie.
Les biens de ces anciens ministres ont

en outre été confisqués comme réparation
par l'Etat.

MAROC
LA PRISE D 'ALGAZAR-SEGUIR

Un télégramme de Tanger aux journaux
anglais annonce que la garnison d'Alcazur-
Seguir attaquée par les rebelles Andjeras à
succombé bier matin après une résistance

Ce succès des Riffains expose la ligne
Geuita-Tétouan utilisée pour le ravitaille¬
ment, à des coups de main éventuels. .

LE POINT DE VUE BRITANNIQUE
Dans les milieux officiels angllais, on suit

avec attention la marche des événements
au Maroc espagnol.
Le rédacteur diplomatique du Star écrit

à ce propos :
« Le point de vue anglais semble être que

les français, on dehors de la zone interna¬
tionale de Tanger devraient avoir carte
blanche pour pacifier le Maroc, tout au
moins dans les parties de la zone espagnole
les plus rapprochée de leur frontière.

« En ce qui concerne les suggestions
faites à Paris aussi bien qu'à Londres, et
suivant lesquelles une conférence anglo-
franco-espagnole devrait se réunir immé¬
diatement pour examiner la situation, nous
croyons poucoir dire que, du côté anglais,
on ne croit pas à la nécessité immédiate
d'une telle conférence.

« Les informations officielles parvenues
à Londres ne donnent pas l'impressoin que
Tanger soit directement menacée. Or, la
Grande-Bretagne n'interviendra que si ce
port est sous le coup d'un occupation par
les Maures, auquels cas, les trois signatai¬
res du statut de Tanger ont le devoir de
recourir à la force armée.

« En tous cas, il est certain que la Gran¬
de-Bretagne ne s'engagera pas dans des
opérations militaires contre les Riffains
même si la France invoque son droit et
la nécessité pour faire intervenir ses trou¬
pes. »

TURQUIE
vw»

LES EMPOISONNEURS

Gonstantinople, 16 décembre. — Les
nispecteurs chargés de faire respecter la loi
sur les boissons ont découvert que du vin
était fabriqué pour la consommation locale,
en mélangeant du sulfate de cuivre et de
l'alcool ; cette mixture était ensuite
colorée avec du sang de buffle.
La police mène une enquête très serrée et

prendra des sactions.

Slovaquie une quantité considérable de ma¬
chines agricoles, de presses excentriques,
de fils de fer, etc.
Le syndicat patronal des machines agri¬

coles de Tchévo-Slovaquie a obtenu la créa¬
tion d'un dépôt-succursale à Moscou.
Nous comprenons très bien les nécessi¬

tés économiques et industrielles de la Rus¬
sie. Mais alors, pourquoi continuer d'appe¬
ler dictature du prolétariat ce qui n'est que
l'exploitation du prolétariat ?
La Russie soi-disant soviétique fait com¬

me tous les autres pays : de la collabora¬
tion commerciale et capitaliste avec les
gouvernants et les exploiteurs des autres
nations.

_

la Russie ont-ils seulement le label syn-
Les produits tchécoslovaques achetés par

dical?

EGYPTE
LA RENTREE DU PARLEMENT

EGYPTIEN

Le Parlement égyptien reprendra ses
travaux le 27 décembre. On croit qu'il ne
sera pas procédé à sa dissolution, à moins
qu'il ne mette le cabinet Ziwar pacha en
minorité.

M. HOWARD CARTER
A LA TOMBE DE TOUT-ANK-AMON
M Howard Carter est arrivé ce matin au

Caire. Il reprendra prochainement ses
fouilles à la tombe de Tout-Ank-Amon.

DES POURSUITES CONTRE UN DEPUTE
FASCISTE

n II Mondo » annonce qu le parquet de
Milan a transmis à la Chambre une deman¬
de autorisant des poursuites contre le dé¬
puté Guinta ex-secrétaire du Parti fasciste
accusé d'avoir partisipé à une agression
contre le député Cesare Fomi.
■ —

Un terrible accident
de travail

Le Mans, 16 décembre. — Par suite de
la rupture d'un cordage, un échafaudage
bascule à la caserne Cavaignac. Deux ou¬
vriers sont précipités de dix-sept mètres.
Raymond Brunet, serrurier, put s'accro¬
cher à un câble et être sauvé. M. Victor
Pisson, couvreur, s'abat sur le pavé. Le
crâne fracassé, il meurt sur le coup.

LEURS DIVIDENDES
— Voici les noms des quatre ouvriers

grièvement brûlés à Dijon par l'explosion
d'un fût de mazout.
Ce sont deux portugais, Gonsalves Ma-

noel,25 ans, et Armindo Novaes, 18 ans ;
un russe, Wladimir Berck, 29 ans, et un
Algérien, Boudayer Embarck Ben Moha¬
med, 22 ans.
— A Ria, arrondissement de Prades, le

charretier Joseph Salgues, 27 ans, a été
traîné sur le soi par son attelage et est
mort le thorax enfoncé.
— Hier soir, sur la route de Béthan-

court-en-VaJois, un charretier nommé Du¬
pont, âgé de 45 ans, est tombé sous sa
voiture, dont une roue lui a écrasé la tête.
— Par suite de la rupture d'un robinet

dans un atelier de cuisson des Sucreries
d'Abbeville un jet de mélasse bouillante
atteignit Marcel Lecul, apprenti, âgé de
14 ans, dont l'état est désespéré. Le contre¬
maître Frison a été légèrement brûlé.
— M. Alphonse Lagouttc, 18 ans, mari¬
nier, tombe dans la Saône, à Chalon-sur-
Saône, et se noie.
— M. Hergault, cultivateur à Saint-

Cyr-de-Gault (Loir-et-Cher), tombe d'un tas
de paille et se brise la colonne .vertébrale.
Il succombe aussitôt.
— En gare de Nantes, un homme

d'équipe, Joseph Samson, a eu la jambe
gauche sectionnée par un train en ma¬
nœuvre. Etat grave.
— L'ouvrier des P. T. T. Jean Bocassio,

26 ans, surveillait, l'autre nuit, des travaux
en plein air, à Marseille. Surpris par la
pluie, il se coucha dans le coffre à outils
où était allumé un réchaud à charbon, et
s'endormit. Au matin, ses camarades le
trouvèrent mort dans le coffre.

- . i ,
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LA COLLABORATION BOURGEOISE
,a Russie ouvrière et paysanne a acheté
mois d'octobre à la bourgeoise Tchéco-

PEDERATION
DE LA REGION PARISIENNE

Groupe Universitaire et des V8 et VP Arr.

6, Rue Lanneau, 8 h. 1/2 du soir,
18 Décembre

GRANDE CONFÉRENCE
L'ANARCHIE

sa philosophie
son économie

ses méthodes

par FERNAND ANTOINE

En t>eu de lignes.,.
Une malheureuse tue son amant

Une pauvre fille, Eugénie Cavrot, 24 ans,
dite Cigi, se prit de discussion avec l'ami
qu'elle entretient grâce au commerce de
ses charmes.
Robert Gaillard, 3a ans, demeurant rue

Sirnart, 41, brutal amant, ne tarda pas à
brandir une lame menaçante.
Eperdue, la malheureuse tira alors un

petit revolver et fit feu.
Atteint à la tempe, le souteneur s'effon¬

dra. Transporté à 1 hôpital, il y expirait
peu après. Gigi est arrêtée.

Un incendie à Billancourt
L'autre nuit, vers 4 heures, dans une fa¬

brique de produits chimiques, 35, quai du
Point-du-Jour, à Billancourt, un grave in¬
cendie a fait d'importants dégâts matériels,
il a fallu une heure pour s'en rendre maî¬
tres.

Septuagénaire tué par une auto
M. Gaston Puot, 70 ans, demeurant rue

Qensier, est renversé, boulevard Saint-
Germain, par une auto dont le conducteur
est gardé à la disposition des flicards.

Au bord du quai
Venant de Cliarenton, un camion-auto,

chargé d'ordures ménagères, venait de tra¬
verser le pont de Confions, quand il monta
sur le trottoir du quai d'Ivry, défonça le
garde-fou et resta suspendu sur le talus.
Dans le choc, M. Cyprien Bouysson,
27 ans, 2, square de l'Eglise, à Saint-Mau¬
rice, et un aide, M. Pierre Marquet, 49 ans,
2, passage Calda, à Ivry, ont été blessés.

Les chauffards
Toulon, 16 décembre. — A la Seync-sur-

Mer, une automobile conduite par un voya¬
geur de commerce a renversé un petit éco¬
lier, François Delmas, dont l'état est dé¬
sespéré.

Un corps dans un puits
Amiens, 16 décembre. — L'Algérien Ali

Slimane, 28 ans, travaillant dans une bri¬
queterie d'Albert, avait disparu mystérieu¬
sement le 24 septembre. On savait qu'il por¬
tait toujours sur lui ses économies, soit
5 à 6.0CK) francs.
Le cadavre de Slimane a été retrouvé

dans un puits abandonné, sur la route
d'Aveluy à Albert. Le corps porte des bles¬
sures, et l'argent du malheureux a disparu.

Deux acquittements
Nantes, 16 décembre. — La oour d'assi¬

ses a acquitté deux adolescents de" 17 ans,
Auguste Gasnier et François Briand, con
vaincus d'avoir assommé pour le voler un
chiffonnier, Aihédée Goatsalion, 44 ans,.
Leur crime leur avait rapporté vingt-six

sous.
Le verdict a été salué par les applaudis¬

sements d'iume certaine partie des specta¬
teurs qui allèrent ensuite attendre Auguste
Gasnier et François Briand à leur sortie
de prison pour les féliciter.

Le pain à trente sous à Toulouse
Toulouse, 16 décembre. — Hier soir au

conseil municipal, le premier adjoint a fait
connaître qu'à partir du 18 décembre pro¬
chain le prix du pain sera porté de 1.45 à
1.50 le kilo.

Son ami menaçait son père, elle le tue
Troyes, 16 décembre. — Au cours d'une

discussion, rue de la Rothière, le manœu¬
vre Fernand Grosjean, âgé de 33 ans, me¬
naça le [.ère de son amie Noémie Guille-
mih, 30 ans, bonnetière. Cette dernière
croyant son père en danger s'empara d'un
revolver et tira'. Grosjean fut tué sur le
coup.
La meurtrière s'est ensuite constituée

prisonnière.
Entre mariniers

Béthune, 16 décembre— A la suite d'une
dispute survenue entre les mariniers du
u Gustave » et du « Saintagnes », Mme Cos-
siaux, née Zulma Naveteur, a tué d'un
coup de revolver dans la poitrine le patron
du " Saintagnes » nommé Hervé"Gourpelen,
âgé de 26 ans.

Un mari meurtrier en cour d'assises

Tours, 16 décembre. — Le 10 septem¬
bre 1924, un cultivateur de Continvoir,
nommé René-Louis Landry, 59 ans, au
cours d'une discussion avec sa femme, au
comble de la fureur, alla dans l'écurie
chercher une corde qu'il passa au cou de
sa femme. Puis il traîna la malheureuse à
dix mètres de là, s'empara de son fusil, la
mit en joue et tira sur elle les deux coups
de son arme.
Mme Landry fut tuée sur le coup.
Son crime accompli, le forcené se jeta

dans un étang voisin de sa maison, vou¬
lant se suicider, mais l'instinct de conser¬
vation reprenant le dessus, il se retira de
l'eau et alla se constituer prisonnier à la
gendarmerie de Bourgueil.
Lahdry a comparu aujourd'hui devant

les assises de Tours, Il a été condamné à
vingt ans de travaux forcés.

Sous le train
Nice, 16 décembre. — M. Jean Brimetti,

cordonnier, âgé de 53 ans, atleint de trou¬
bles nerveux depuis un certain temps, s'est
jeté sous un tram en gare du P.-L.-M.

La vengeance
Toulon, 16 décembre. — Un individu de

nationalité italienne, qui s'était embusqué
derrière un mur, à Ollioules. a tué de deux
coups de fusil son compatriote, Guillaume
Pasquineri, propriétaire agriculteur, âgé de
quarante ans, au moment où ce dernier
s'apprêtait à iermer sa propriété. La victi¬
me expira dans les bras de sa femme.
On croit qu'il s'agit d'une vengeance at¬

tribué à des dissensions d'intérêts. Le meur¬
trier a pris la fuite

Pour défendre sa mère

Beauvais, 16 décembre. — La cour d'as¬
sises de l'Oise a acquitté aujourd'hui la
jeune Georgelto Lemaire, 18 ans, qui, à
Savignies, le 15 août dernier, voulant dé¬
fendre sa mère contre l'amant de celle-ci,
un nommé Henri Gazier, ivrogne invétéré,
le tua de deux balles dans la tête.

Six cent mille francs de bijoux volés
Nice, 16 décembre. — Un vol audacieux

a été commis, la nuit dernière, dans une
villa de la promenade des Anglais, chez
M. James Nogueria, originaire du Brésil.
Un cambrioleur s'introduisit dans la

chambre des époux Nogueria pendant leur
sommeil et s'empara du contenu d'une ar¬
moire. Réveillé par un bruit insolite, M.
Nogueria alluma l'électricité et aperçut un
individu qui se faufilait dans une pièce voi¬
sine et, de là, gagna le jardin de la villa.
Le vol, consistant en bijoux, s'élève à

600.000 francs.

Les autos qui tuent
— M. Amédée Lagermette, 6o ans, culti¬

vateur à la Boisse, a été renversé par un
motocycliste. Etat désespéré.
— Un auto conduite par M. André Lan-

oennolti, demeurant à Levallois-Perret, et
dans laquelle avait pris place M. Edgar
Gros, 18, avenue Kléber, à Paris, a tam¬
ponné, à Rueil, près de la Malmaisoti, une
voiture à bras poussée par Louis Nicolle,
15 ans, apprenti plombier, 62, rue du Gué.
Le jeune homme fut blessé sur diverses
parties du corps. M. Gros a été légèrement
atteint par des éclats de vitres.

Il apprenait à se servir des chèques
Nancy, 16 décembre. — En septembre,

Jules Chaput, 19 ans, employé chez un ar¬
chitecte, mit la main sur un carnet de
chèques et, dans sa chambre, s'exerça à
contrefaire la signature de l'architecte. Ii
remplit un chèque de 5.000 francs qu'il
encaissa. Encouragé, il établit un nouveau
chèque de 4.UOO francs.
L'argent passa en bombances, achats de

vêlements et voyages. Ce n'est qu'en se
rendant à sa banque que l'architecte dé¬
couvrit tout. Arrêté, le jeune homme a tout
avoué.

PARTS ET BANLIEUE
— Les époux Merriadec, de Conflans-

Sainte-Honorinc, poursuivis pour avoir
maltraité leurs infants, ont été remis en
liberté provisoire.
— Dans Je parc de Saint-Cloud, M. Le

Fèvre, dessinateur à Sèvres, est attaqué
par deux inconnus, qu'on recherche.
— Dans un accès de désespoir, M. Car¬

don, pensionnaire de Bicêtre, se pend dans
les w.-e.
— Vers onze heures, l'autre nuit,, Mlle

Marguerite Famousse, 25 ans, rue de Mau-
beuge, 31, a été attaquée par trois individus
qui lui enlèvent son sac.

DEPARTEMENTS
— On retire de l'étang de Preux, au Val-

d'Ajoi (Vosges), le cadavre d'une infirme,
Rosalie Bari, 18 ans, quS l'on croit victime
d'un accident.
— Cheminant sur la voie d'Aniche à So-

main (Nord), un déséquilibré, Joseph \V«-
train, est tué par une locomotive.
— Au lieudit la Justice, sur la route de

Maxévillc à Ghampigneulles, un voyageur
du tramway suburbain. M. Thomas Guido,
fist broyé par un car électrique au moment
où il veut montai- dans une autre voiture.
Il meurt peu fiprès.
— À Vierzon, au cours d'une discussion,

un nommé Simpère, 20 ans, frappe d'un
coup de couteau son camarade Souchet,
dont l'état est grave.

Pauvres fous !
Ecoutez cette nouvelle qui nous vient de

Limoges :
« Hier soir, dans un hôtel de la i'avarniu

de la Gare, Louis Royer, garçon de cpfé,
âgé de 23 ans, a tué sa maitres.se, Mûrie
Plaisance, 23 ans, d'un coup de revolver
à la tempe gauche. Le meurtrier s'est en¬
suite suicidé en se tirant une balle dans la f
tête■

'< Les amants,qui se connaissaient depuis
trois semaines, avaient laissé deux lettres,
dans lesquelles ils indiquaient leur résolu¬
tion d'en finir avec la vie, parce que leurs
parents tour refusaien te mariage. »
A 23 ans, se tuer par désespoir de ne

pas pouvoir « légaliser » son amour 1 Com¬
ment qualifier cet acte ? Evidemment, ces
jeunes suicidés sont des pauvres victimes
de cet ordre social qui leur paraissait intan¬
gible.
Leur passion aurait dû leur donner la

force, l'énergie, le courage de s'aimer en
dehors de la loi, humainement, superbe¬
ment, sans la vaine permission d'une fa¬
mille aux idées périmées.
A 23 ans, défaillir, donner sa démission

de la vie sous un prétexte aussi bête, c'es1
simplement de la folie I

Les fascistes
à Saint-Germain

Dimanche dernier, 14 décembre 1924,
s'est tenu, à Saint-Germain-en-Laye, une
réunion catholique, salle des Œuvres, rua
Armagis, où le cianoine Desgranges a
développé le titre de celte réunion : « Ca¬
tholicisme et Progrès social ».
La réunion étant contradictoire, divers

orateurs prirent la parole pour la contra¬
diction, dont un socialiste et un bolchevtfc.
Peu nous importe à quel parti ils appar¬

tiennent, tous incarnent l'autor'té , un seul-
fait nous a frappés, moi et mon copain : à
l'entrée de la réunion comme à la sortie,
les larbins de la magistrature étaient dé¬
ployés en force. Gendarmes et flics, briga¬
diers de police et commissaire longeaient
les trottoirs de la rue Armagis, sans aucun
doute pour faire taire les révoltés « qui,
hélas, sont trop peu nombreux dans notre
localité » ?... Non, pas pour cela, mais
pour garder les jeunes fils à papa de la
Ligue Catholique et d'Action Française.
Jamais on n avait vu dans le na h iaùî d •

forces de police déployées pour une réu¬
nion. Les fascistes sont bien gardés par
de leurs semblables : des assassins.
A nous, compagnons de la localité, de

savoir nous organiser dans l'idéal de l'An¬
archie et de supprimer è jamais toutes les
magistratures, tous les fascisme®, sous
quelque couleur qu'ils se présentent, d*
un mot, tout ce qui entrave notre liberté.

-AAAAAA /X &AAAA&AAAA!

NECROLOGIE
Le camarade Marcel Boauvais, du XTV\

ancien secrétaire de la Céramique, délégué'
pendant plus de dix ans à la C. G. T. *
l'Unian des Syndicats de la Seine et des
Coopératives, vient de mourir après une

i »

La Librairie sociale'
9, rue Louis-Blanc, Paris (10°]

EN VENTE A LA LIBBAIRIE ;

Antoine MESGLON

Comment j ai subi
15 ans de bagne

Scènes vécues de l'Enfer horrible du Bagne
Prix : 7 fr. 50 ; franco : 8 francs

Chèque postal : Cuva Devry 610-53 Paris
Tous les camarades doivent acheter leurs

livres et brochures à, la Librairie Sociale,
la seule sous le contrôle de l'Union Anar¬
chiste.

■ L'ÂGITâZlOPS
Numéro spécial pour la défense de Bonemini

et de Castagne
i.es camarades de bonne volonté peuvent en

retirer une certaine quantité, ce soir, à la Li¬
brairie Sociale. !) rue Louis-Blanê (métro Com-
bal).
longue et douloureuse maladie à l'hôpital
Broussâis, rue Didot (XIV8). La lavée
du corps aura lieu à l'hôpital jeudi 18 cou¬
rant, 7 h. 30 matin.
L'incinération aura lieu au Père-La*

chaise, 9 heures matin.
Avis à tous les camarades.
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Illusions perdues
Honoré de 3E5o.l®5»©

TROISIEME PARTIE

Les souffrances de Vinventeur
Elle„avait une robe en foulard, à corsage

en pointe, délicieusement frangée et dont la
façon, due à la célàbre Victorine, faisait
bien valoir sa taille.
Ses épaules, couvertes d'un fichu de

blonde, étaient à peine visibles sous une
écharpe de gaze adroitement mise autour
de son cou trop long. Enfin elle jouait avec
ces jolies bagatelles dont le maniement est
l'écueil des femmes de province : une jolie
cassolette pendait à son bracelet par une
chaîne; elle tenait dans une main son éven¬
tail et son mouchoir roulé sans en être em¬
barrassée. Le goût exquis des moindres
détails, la pose et les manières Copiées do
madame d'Espard révélaient en Louise une
savante étude du faubourg Saint-Germain.
Quant au vieux beau de l'Empire, le ma¬
riage l'avait avancé comme ces melons
qui, de verts encore la veille, deviennent
jaunes dans une seule nuit. En retrouvant
sur le visage épanoui de sa femme la ver¬
deur que Sixte avait perdue, on se fit,
d'oreille à oreille, des plaisanteries de pro¬
vince, et d'autant plus volontiers que tou¬
tes les femmes enrageaient de la nouvelle
supériorité de l'ancienne reine d'Angou-

lême ; et le tenace intrus dut payer pour
sa femme. Excepté M. de Chandour et sa
femme, feu Barge-ton, M. de Pimentel et
les Rastignac, le salon se trouvait à peu
près aussi nombreux que le jour où Lu¬
cien y fit sa lecture, car monseigneur l'évê-
que arriva, suivi de se® grands vicaires.
Petit-Claud, saisi par le spectacle de l'aris¬
tocratie angoumoisine, au cœur de laquelle
il désespérait de se voir jamais quatre mois
auparavant, sentit sa haine contre les clas¬
ses supérieures se calmer. Il trouva la
comtesse du Châtelet ravissante en se di¬
sant :

— Voilà pourtant la femme qui peut me
faire nommer substitut !
Vers le milieu de la soirée, après avoir

causé pendant le même temps avec cha¬
cune des femmes, en variant le ton de son
'entretien selon l'importance de la per¬
sonne et la conduite qu'elle avait tenue à
propos de sa fuite avec Lucien. Louise se
retira dans le boudoir avec monseigneur.
Zéphirine prit alors le bras de Petit-Claud,
à qui le cœur battit, et l'amena vers ce
boudoir où les malheurs de Lucien avaient
commencé, et où ils allaient ee consommer.

— Voici M. Petit-Claud, ma chère ; je te
le recommande d'autant plus vivement,
que tout ce que tu feras pour lui profitera
sans doute à ma pupille.
— Vous êtes avoué, monsieur ? dit l'au¬

guste fille des Nègrepelisse en toisant Pe-
tit-Claud.
— Hélas ! oui, madame la comtesse.
Jamais le fils du tailleur de l'Houmeau

n'avait eu. dans toute sa vie, une seule
fois, l'occasion de se servir de ces trois
mots ; aussi sa bouche en fut-elle comme
pleine.
— Mais, reprit-il, il dépend de madame

la comtesse de me faire tenir debout au
parquet. M. Milaud va, dit-on, à Nevers.,.
— Mais, observa la comtesse, n'est-on

pas second, puis premier substitut ? Je
voudrais vous voir sur-le-champ premier
substitut... Pour m'occuper de vous et
vous obtenir cette faveur, je veux quelque
certitude de votre dévouement à la légiti¬
mité, à la religion, et surtout à M. le Viî-
lèle. ■

— Ali ! madame, dit Petit-Claud en s'ap-
prochant de son oreille, je suis homme à
obéir absolument au roi.
— C'est ce qu'il nous faut aujourd'hui,

répliqua-t-elle en se reculant pour lui faire
comprendre qu'elle ne voulait plus rien
s'entendre dire à l'oreille. Si vous convenez
toujours à madame de Senonches, comp¬
tez sur moi, ajouta-t-elle en faisant un
geste royal avec son éventail.
— Madame, dit Petit-Claud, à qui Coin-

tet so montra en arrivant à la porte du
boudoir, Lucien -ost ici.
— Eh bien, monsieur ?... répondit la

pèoe de parole dans le gosier d'un homme
ordinaire.

! — Madame la comtesse ne me comprend
> pas, reprit Petit-Claud en se servant de la
formule la plus respectueuse, je yeux M

donner une preuve de mon dévouement à
sa personne. Comment madame la com¬
tesse veut-elle que le grand homme qu'elle
a fait soit reçu dans éliqoulême ? Il n'y a
pas de milieu : il doit y être un objet ou de
mépris ou de gloire.
Louise de Nègrepelisse n'avait pas pensé

à ce dilemme, auquel elle était évidemment
intéressée, plus à cause du passé que du
présent. Or. des sentiments que la com¬
tesse portait actuellement à Lucien dépen¬
dait la réussite du plan conçu par l'avoué
poué mener à bien l'arrestation de Sé-
chard.
— Monsieur Petit-Claud, dit-elle en pre¬

nant une attitude de hauteur et de dignité,
vous voulez appartenir au gouvernement.
Sachez que son premier principe doit être
de ne jamais avoir tort, et que les femmes
ont encore mieux que les gouvernements
l'instinct du pouvoir et le sentiment de leur
dignité.
— C'est bient là ce que je pensais, ma¬

dame, répondit-il vivement en observant
la comtesse avec une attention aussi pro¬
fonde que peu visible. Lucien arrive ici
dans la plus grande misère. Mais, s'il doit
y recevoir une ovation, je puis aussi le
contraindre, à cause de l'ovation même, à
quitter Angonlême, où sa sœur et son beau-
frère David Séchard sont sous le coup de
poursuites ardentes...
Louise de Nègrepelisse laissa voir sur

son visage altier un léger mouvement pro¬
duit par la répression même de son plaisir.
Surprise d'être si bien devinée, elle re¬
garda Petit-Claud en dépliant son éventail,
car Françoise de la Haye entrait, ce qui lui
donna le temps de trouver une réponse.
— Monsieur, dit-elle avec un sourire si¬

gnificatif, vous serez promptement procu¬
reur du roi

N'était-ce pas tout dire Sans se compro¬
mettre ?
— Oh ! madame, s'écria Françoise en vé-

nant remercier la préfète, je vous devrai
donc le bonheur de ma vie ! '
EUe lui dit à l'oreille, en se penchant

vers sa protectrice par un petit geste de
jeune fille :
— Je serais morte à petit feu d'être là

femme d'un avoué de province..,
Si Zéphirine s'était ainsi jetée sur Louiàè,

elle y avait été poussée par Francis, qui né
manquait pas d'une certaine connaissance
du monde bureaucratique.
— Dans les premiers jours de tout avène¬

ment, que ce soit celui d'un préfet, d'unê
dynastie ou d'une exploitation, dit l'ancien
consul général à son amie, on trouve les
gens tout feu pour rendre service ; mais •
ils ont blenttô reconnu les ineonvéniepts
de la protection et deviennent de glace. Au¬
jourd'hui, Louise-fera pour Petil-Claud deg
démarches que, dans troi smois. elle ne
voudrait plus faire pour votre mari,
— Madame la comtesse pense-t-elle, dit

Petit-Claud. à toutes les obligations dû
triomphe de notre poète ? Elle devra rece¬
voir Lucien pendant les dix jours que du¬
rera notre engouement.
La préfète fit un signe de tête afin de

congédier Petit-Claud, et se leva pour aller
cfmser avec madame de Pimentel, qui
montra sa fête à la porte du bûUfiô'r fïeîsie
par la nouvelle de l'élévation du bon¬
homme de Nègrepelisse à la pajirie, là.
marquise avait jugé nécessaire de venir
caresser une femme assez 'haWlc pour
avoir augmenté son influence en faisant
une quasi-faute.

.(A suivré.)
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LA GREVE DE DOUARNENEZ

Guerre au patronat

Quelque espoir en 1' « Humanité » des
patrons animait encore hier nos camarades
en grève, hélas le refus cynique qui leur fut
donné a été pour eux un cruel démenti.
Leurs revendications étaient pourtant bien
modérées, bien minimes 'à côté de ce qu'est
le coût de la vie. 11 y a longtemps, bien
longtemps que les Ouvriers et ouvrières de
Douarnenez protestaient, il y a longtemps
qu'ils désiraient présenter leurs revendi¬
cations aux patrons qui tous les jours les
plongeaient dans une misère plus noire et
Mus profonde, mais nos camarades ont
attendu l'hiver, l'époque où les marins ne
orennent presque plus la mer, pour se ré¬
volter contre la caste qui les rendait vic-
limes.
Les patrons n'ont pas été émus par cette

délicatesse entre toutes grandiose. Ils ont
poursuivi leur but d'asservir les pro¬
ducteurs. Rien ne les a arrêtés dans
leur oeuvre néfaste, même pas la douleur,
la misère de ces malheureux, même pas
leur bonté. Ils ont en refusant la pâtée à
nos camarades en grève, insulté la classe
ouvrière toute entière.
Là-bas on a reçu la triste nouvelle, tous

ont compris qu'une lutte âpre, ardente al¬
lait s'engager. La grève s'étend. Partout
la colère qui grondait sourde, en chaque
poitrine a éclaté. Une grande effervescence
règne en toute la Bretagne. Toutes les usi¬
nes vont se mettre en grève. Et la répres¬
sion sévit. On assomme les grévistes qui
demandaient à leurs camarades d'avoir
conscience. La gendarmerie massée sur tou¬
te la Bretagne profite des moindre occa¬
sions pour amener des bagarres. Les gré¬
vistes restent calme, mais un calme ter¬
rible ! Un calme d'où s'engendrent les plus
grandes colères. On le sent le gouverne¬
ment cherche à démonter les travailleurs :
après la page roùge du Hâvre, il nous veu¬
lent offrir celle de Douarnenez. Les patrons
de Douarnenez ont bien jeté un défi à ta
classe ouvrière. Derrière les petites sardi¬
nières de Douarnenez la grande famille des
producteurs se dressera tout entière. La
lutte actuellement entamée sera en dehors
des cases, en dehors des opinions, celle des
travailleurs contre le patronat. Il nous faut
gagner cette bataille, la perdre serait l'en¬
lisement du prolétariat. Haut les cœurs !
camarades, il nous faut aider de toute no¬
tre puissance les grévistes jusqu'à l'épui¬
sement complet du patronat.
Notre liberté notre avenir sont entre nos

mains, sachons par notre fraternité arra¬
cher à tous ces parasites ce qu'ils
ne veulent point donner.

Robert DTJLUD.

DANS LES JEUNESSES SYNDICALISTES

Leur bravoure
Au conseil général extraordinaire des

Jeunesses Syndicalistes du 17 octobre 1924,
les'délégués" n'entrèrent pas seuls ; les jeu¬
nes gardes rouges mobilisés place du Com¬
bat par l'amazone rouge en chef les accom¬
pagnaient. Après l'intervention de Raynaud
le Comité général consentit à laisser entrer
à titre auditif les copains des J. S. munis
de leur carte.
Je pris donc la parole et montrai le ridi¬

cule du rapport de la C. E. inspiré par
Raynaud, tant au point de vue sportif
qu"au point de vue de l'Unité des Jeunes.
Le camarade de Groote, quoique en dé¬

saccord avec nous sur certains points,
nous approuva sur le fond et sur notre
constitution. Raynaud défendit avec beau¬
coup d'ampleur verbale son rapport, ce qui
était logique tout au moins d'après moi.
Les camarades Grange et Andrieux des

J. S. firent de beaux exposés situant, le
premier certains points que j'avais oubliés,
et le deuxième fit la description de ce que
sont les Jeunesses Syndicalistes et ce qu'el¬
les doivent, rester . aucun des trois défen¬
seurs des Jeunesses Syndicalistes ne fut
approuvé, les délégués majoritaires ne com¬
prenant rien au syndicalisme. Lorsque
Grange leur parla de la J. S. modèle, je dis
celle t'es P.T.T.. le dada à Raynaud, per¬
sonne ne releva le gant, ce n'est donc pas
la perfection énoncée, c'était cependant bien
le moment ; mais on leurre les gens et on
évite avec soin les preuves, d'ailleurs de
cela j'en reparlerai phïs tard.
Le délégué des ébénistes vint apporter

son appui à la C. E. en expliquant com¬
ment il avait organisé les jeunes dans sa
corporation. Je lui répondis simplement
que. si les loisirs de secrétaire appointé lui
permettent de visiter les ateliers, nous au¬
tres, aux Jeunesses, nous le faisons par dé¬
vouement et sans rétribution, que nous
sommes des groupements d'éducation for¬
més sur la base fédérative d'après Pellou-
tier que vous reniez, que la défense des
jeunes dans les ateliers et les chantiers
doit être faite par les militants mii les
côtoient chaque jour, c'est d'ailleurs c que
nous faisons dans ma corporation, il se
peut que dans la tienne ils soient ' "s des
égoïstes en tant que syndiqués.
Ce fut ensuite le tour d'un jeune rigolo,

celui-là même qui vint saboter le 22 août
la réunion constitutive du groupe des J. S.
des 10e et 19®, de déclarer qu'il n'y avait
pas nécessité de ce groupe, puisqu'il exis¬
tait à proximité une Jeunesse Communiste;
il vint à nouveau apporter des précisions
sur le rapport Raynaud avec une petite
adjonction.
En fin de compte, le rapport Raynaud

fut voté à la majorité moins trois voix
(tourneurs sur bois, marbriers, un secteur
de C. I.) .

Je leur fis donc la déclaration suivante .

<i Quoique d'après votre vote, vous décla¬
riez les J. S. de la Seine dissoutes, elles
vivront comme auparavant envers et con
tre vous tous. Tous pour un et un pour
tous par-dessus les tendances. Et en ir on
nom personnel j'ajoutais en m'adressant
aux copains qu'à ceux qui viendraient en¬
traver l'action de nos groupes, de faire,
usage de la chaussette à clous.

CONCLUSIONS
1° Le Congrès de ta Seine 1923 nomme

une commission pour établir, définir et
appliquer un plan de propagande et d'ac¬
tion des J. S. ;
2° Le travail de cette commission fut :oy-

cotté par l'ancien Bureau de l'U.D.U.. C.hi-
valié et Raynaud en particulier ;
3° Comme' plan d'organisation, précé¬

demment cité, l'on nous dissout., du moins
on le dit et on le croit.
Bandes de canailles et de rigolos, vous

des défenseurs de la classe ouvrière ! Al¬
lons donc, vous êtes trop lâches, puisouo
vou3 avez besoin d'aller chercher des ou¬
vriers étrangers pour vous garder militai¬
rement ! Quelle bravoure ! Farceurs 1 I

René COMMAHTEAU,
J. S. de Clichy.

N. B. — Je ne prendrai pas la peine de
répondre aux insultes mensongères pronon¬
cées par Raynaud et ses comparses à l'as¬
semblée pleinière du C. I. de Clichy. Nous
nous retrouverons.
Seulement tu as eu bien soin de ne pas

nous prévenir, jésuite que tu as Raynaud.
quand Sauvage Fa choisi comme secrétaire,
il te savait lion pour toutes les besognes,
digne émule de Basile, il est toujours facile
de salir quelqu'un lorsqu'il est absent. Et
de cela tu t'en charges. Voilà ta franchise
et celle de tes amis. — R. G.

Chez les Coiffeurs

TREIZE, PLUS SEPT, FONT DOUZE ?
Quelques lignes de nos moscoutaires

nous apprennent que nous étions douze à
la réunion où la minorité décida de se cons¬
tituer en syndicat autonome.
Si je relève ce grossier mensonge, c'est

afin d'en tirer une conclusion toute à notre
avantage.
Donc avec douze pauvres anarclio-syndi-

calistes petits bourgeois, contre-révolution¬
naires, seisioniiistes, etc., l'assemblée gé¬
nérale a désigné un conseil syndical de
treize membres, une commission de con¬
trôle de sept membres, et il restait un bon
nombre de copains n'ayant aucune de ces
deux fonctions.
Quel prodige ! Avouez que pour nos dé¬

buts, c'est un coup de maître !
Et puis commentant leur sortie de notre

salle — j'avoue un peu précipitée — nous
lisons dans ce commentaire plutôt vazouil-
Lard ceci ; « Que des gars du Bâtiment vin¬
rent nous prêter main forte matraques en
mains (sic) et que Cuny fut assommé d'un
violent coup dé poing. »
Convenez quand même quelle tonne pâte

ce gars du Bâtiment, qui posa sa matraque
par terre pour se servir seulement de ses
poings !
Puis vient les menaces ainsi conçues :

« Nous ne tolérerons pas qu'un troisième
syndicat se fonde ! » Quelles prétentions
mais aussi quelles contradictions. Et il faut
s'entendre à ce sujet ; nous nous sommes
douze, et alors que peut bien vous faire
notre syndicat fantôme, ou nous sommes
13 + 7-rX, et alors je comprend vos inquié¬
tudes.
Quelle que soit la solution, ce n'est point

des coiffeurs honoraires de la trempe à
Cordier, Doyen et tutti quanti, qui nous en
empêcheront. Nous laissons pour ce sujet
la parole aux ouvriers coiffeurs qui com¬
me nous sont à la merci d'un patron pour
gagner de quoi vivre eux et leur famille.
Malgré la menace des Béni-Oui-Oui une
série de réunions dans Paris et la banlieue
va être organisée.
Dans les quinze jours qui viennent de

s'écouler, des réunions qu'ils ont organi¬
sées ont eu lieu, nous nous sommes abs¬
tenu de nous y présenter. Qu'ils nous imi¬
tent à ce sujet, n'étant plus résignés à re¬
cevoir des coups sans y répondre.
Et si demain, du fait de l'impossibilité

de se réunir, les ouvriers coiffeurs ne peu¬
vent imposer au patronat leurs revendica¬
tions, nous vous en rendrons responsables
devant ces ouvriers !
A bon entendeur salut !

A. LECONTE.

P. S. — Pour tous renseignements écrire

I' à Leconte Albert, 57, nue d'Atésia pour leSyndicat Autonome ; Tixier Gustave, 44,
rue de Montmorency, pour la Fédération

1

Autonome.

Souscrivez à l'emprunt
du " Libertaire "

Pour assurer l'existence de notre quotidien, le Conseil d'administration a
décidé de demander à deux mille camarades de souscrire 50 francs, en une ou

plusieurs fois.
N'attendez pas. Si vous le pouvez, envoyez de suite le montant de votre

ouscription.

Gi-joint la somme de francs, montant de obligation..
que je souscris pour le second emprunt du « LIBERTAIRE » quotidien

Nom

Adresse

Envoyez ce bulletin à H. DELECOURT, administration du « LIBERTAIRE », 9, rue Louis-
■ îianc.

Utilisez notre chèque postal.

Dans le S. U. B.
Chez les peintres. — Nos braves orihos,

en bons enfants de chœur de l'Eglise mos¬
covite savent mentir, jugez plutôt : Der¬
nièrement dans un article paru dans l'Hu¬
manité, ils écrivaient tout simplement que
lorsqu'ils s'étaient retirés du S.U.B., Ils
avaient derrière eux la grande majorité de
la Chambre syndicale et les plus vieux
militants.
Je crois que vous vous mettez le doigt

dans l'œil et profondément, dites plutôt que
dans votre sein il y a de jeunes et très
jeunes syndiqués, des jaunes et des arri¬
vistes. Où sont-ils vos vieux militants ? Us
sont toujours restés fidèles,au Syndicalisme
révolutionnaire et ne l'ont jamais abandon¬
né, ils sont toujours à la Chambre syndi¬
cale des Peintres et Parties Similaires (Sec¬
tion du S.U.B.) seule reconnue des vrais
syndicalistes.
Nous pouvons nous glorifier d'avoir chez

nous, des Sartorio, Forget, Jouteau, Lafar-
gue, Rattier, Guerra, Haïras, Liger, Rous-
selot, Vauvrecy etc. etc. Les militants qui
on fait leur preuves. Tandis que chez vous,
il reste les jeunes d'antan et les scission¬
nistes de toujours avec quelques polichinel¬
les politiques, qui n'aspirent qu'à une
chose, décrocher un mandat ou un bon
fauteuil au détriment de la classe ouvrière.

A la suite ries démarches et interventions
réitérées de la Chambre syndicale et des
camarades Rousselot et Vamrecy. conseil¬
lers prud'hommes ;
L'administration de l'Assistance Publi¬

que vient de rétablir les bains sulfureux.
En conséquence, les camarades peintres

sont invités à. passer à la Bourse du Tra¬
vail, quatrième étage, Bureau du S. U. B.,
tous les mardis, de dix-sept à dix-neuf heu¬
res, pour la distribution des bons de bains.

Encore un Congrès
d'Unité

La première Région unitaire avait con¬
voque une conférence pour l'unité à
Amiens dimanche 14 décembre. Dupuis
(Métaux, Amiens) préside. La vérification
des mandats accuse les délégations suivan¬
tes : Aisne, 6 syndicats unitaires ; Nord,
57 Unitaires, 3 Confédérés ; Pas-de-Calais,
28 Unitaires. 6 Confédérés, 1 Autonome ;
Somme, 18 Unitaires, 3 Confédérés, 2 Auto-
-nomes: Dudillieux: représente la C.G.T.U.
Des motions sont déposées : d'ouvriers po¬
lonais protestant contre les expulsions de
Saint-Omer, une motion contre l'intrusion
de la politique et pour refuser la parole aux
délégués autres que ceux de la région ;
Saint-Quentin (Bâtiment), pouir la Charte
d'Amiens, la collaboration avec les techni¬
ciens et les paysans pauvres. Porreye ex¬
pose l'ordre des travaux de la Conférence.
Un délégué de Salaumines lit un long fac-
fum d'esprit communiste. Barbet (Alimen¬
tation, Amiens) vient exposer la thèse syn¬
dicaliste libertaire, il se demande si la con¬
férence qui se tient dans une salle de la
Coopé l'Union n'aurait pas été plus à sa
place dans la salle du théâtre, sur la scène
de laquelle aurait pu se jouer « la comédie
de l'unité ». Il expose les efforts que ses ca¬
marades de tendances firent à la Bourse du
Travail d'Amiens pour le maintien de
l'unité à la base et la localisation des dé¬
gâts dus à la scission, Or. dit-il, les unitai¬
res. fédération textile et C. G. T. U.. sont
venus par des moyens malhonnêtes es¬
sayer de briser l'unité du Syndicat auto¬
nome des tisseurs d'Amiens, dont Bastien
est le secrétaire. Il expose, la thèse de
Vunité à la base et justifie la décision d'au¬
tonomie du Bâtiment par la nécessité
d'échapper à l'emprise politique. « Je suis
heureux, dit-il, d'exposer devant nos ca¬
marades du Nord, milieu pourri de politi¬
que, où les anciens militants de syndicats
devenus des politiciens se comptent à la
douzaine, où pullulent les aspirants aux
fonctions électives, chez les confédérés
comme chez les unitaires, exposer nos
théories syndicalistes antipoliticiennes, le.
fédéralisme opposé au centralisme. » C'est
ensuite la thèse de l'autonomie sur : l'orga¬
nisation centralisée, chaque jouir plus
lointaine du syndioué, qui se perd au mi¬
lieu de cette complication d'organismes su-
nerposês, qui exigent une armée de perma¬
nents. fromagistes fort coûteux, pour l'en¬
tretien desquels les cotisations augmentent
sans cesse. Dudillieux. qui se tient à quel¬
ques pas devant Barbet, n'en peut croire
ses yeux et ses oreilles. Et notre camarade
le comparant à Lasteyrie et autres minis¬
tres des finances, lui rappelle qu'au der¬
nier C. C. N. il a demandé qu'on habitue
les ouvriers A la « gymnastique du porte-
monnaie ». Barbet proteste contre les pa
rôles de Porreye qui. la veille, dans une
réunion, a tenté de le ridiculiser en disant
que ses conceptions d'organisation sont
étroitement limitées à la commune. Il ter¬
mine en montrant que les partisans de
l'autonomie, comme moyen d'unité et non
comme but, veulent réaliser l'unité de la
base au faite, jusqu'à l'internationale uni¬
que. Une partie de la salle applaudit pen¬
dant que Barbet quitte la tribune. U est vi¬
sible que ses arguments ont touché pas
mal de délégués.
Porrey lit, la motion présentée par là

première Région et la commente, déclarant
n'avoir pas d'intérêt a scinder les syndi¬
cats confédérés, il préfère un lafayettiste
qu'un autonome.
A la séance de l'après-midi, plusieurs mi¬

litants des cheminots, unitaires et confédé¬
rés. exposent tour point de vue sur l'éven¬
tualité de l'unité du Réseau Nord. Entre
autres, Estéve (Boulogne) déclare qu'après
l'exposé de Barbet, cette unité partielle se¬
rait un pas dans la voie de l'unité totale.
Éacquet (Saint-Ouen) est, partisan de

l'unité simultanée. Centaines parties de la
Charte d'Amiens sont encore valables. Le
syndicalisme, s'il ne suffit à tout, doit se
suffire à lui-tnême. JJostyn contredit les
affirmations de Barbet au sujet du Bâti¬
ment, dont il attaque violemment la C. F.
Dudillieux regrette l'absence d'un repré¬

sentant de 1a. rne I>afây,ette et relate les
événements depuis le Congrès de Trille, les
exclusions. Au Congrès d'unité de décem¬
bre 1951 les scissionnistes étaient les
anarcho-syndioalistes qui s'emparèrent de

. ia (Fraction de la C. G. T. U. par surprise.

La motion de la Somme (août 1923) aboutis¬
sant à l'autonomie et le besoin de liaison
entraîne la création d'une nouvelle C.G.T.
La majorité confédérale désire l'unité sans
conditions, comme « la Charte d'Amiens ».
Pas d'unité à la base, pas de grignotage.
L'idée d'unité fait son chemin à Amster¬
dam. La démarche unitaire au dernier
C. C. N. confédéré a produit de l'effet. La
Fédération du Bâtiment et les dernières
U. D. minoritaires sont en déroute. Dudil¬
lieux sort une fois de plus ce petit couplet
« qu'une idée qui ne progresse pas n'est
pas la vérité. » Il sera bon de répondre à
cette idiotie. Les Syndicats lafayettistes, fa¬
vorables ù la thèse unitaire, ne devront pas
quitter leur G G. T.
La main sur la poitrine ,il se déclare prêt

à quitter son fauteuil, retourner au travail.
U insinue que s'il vit des cotisations des
syndiqués, d'autres vivent de fonds d'ori¬
gine suspecte. Cette sortie amène une répli¬
que vigoureuse de Barbet.
Le vote a lieu dans le trouble, il nous est

impossible de connaître les chiffres, toute¬
fois quelques syndicats ont voté pour la ré¬
solution présentée par Saint-Quentm; d an¬
tres ont fait des réserves sur l'ordre du
jour Porreye.
En résumé, la journée fut une lutte entre

deux thèses opposées, celle des réformistes
ne trouva pas de défenseurs. Et nous ne
sommes guère plus avancés pICARDy

Communiqués syndicaux
Boulangers. — Ce soir à 17 heures, réunion

dans les sections suivantes :
Nogent-sur-Marrie : 188 Grande-Rue ; délégués,

Chausstn et Potard.
Pantin : 36, rue de Paris ; délégués, Chauvet

et Lemonçu.
Puteaux 9 bis, avenue de la Défense ; délé¬

gués, Lichon et Launay.
Chauffage Central (Conseil d'entreprise). —

Réunion de la Commission technique j ce soir
mercredi, heure et lieu habituels.
Conseil d'entreprise, Chauffage central. ..

Ce soir, assemblée générale extraordinaire aux
licuT et heure habituels. Extrêmement grave.
Syndicat Autonome des Ouvriers en chaus¬

sures et parties s'y rattachant. — Réunion du
Conseil syndical ce soir à 20'h. 30, rue de Ménil-
montant, 4.
Ebénistes. — Conseil syndical demain jeudi,

à 18 h. 30, au siège.
Syndicat des Employés de l'Alimentation. —

Grand meeting, demain jeudi 1S décembre, à
20 h. 30, salle Ferrer, Bourse du Travail (mé¬
tro République) ; orateurs : Grandin, du Syndi¬
cat des Epiciers ; Boville. de la Fédération ;
Racamond, de la C. G. T. U.
Fédération Unitaire des P. T. T. (Groupe Sou¬

terrain). — Un fort courant d'unité se manifes
tant parmi les ouvriers, des P. T. T. Instruits
du mal causé par la scission et s'inspirant des
difficultés à assurer le maintien intégral de no¬
tre cahier de revendications dont seule l'unité
peut amener l'Administration à envisager l'ap¬
plication, vous êtes invités à assister à la réu¬
nion du Groupe Souterrain qui aura lieu ce
soir, mercredi 17 décembre, à 17 h. 30, salle
Jean-Jaurès, Bourse du Travail, 3, rue du Châ-
teau-d'Eau, Paris (10e), où la question vitale de
l'unité sera discutée dans toute son ampleur.
Ordre du jour : Questions financières ; l'Unité

chez les ouvriers.
Sont convoqués à assister à cette réunion :

les camarades Dubois, Soreau, Pellier, Roche,
Perrot Drouet et Delpy.
Comité Intersyndical de la Seine. — Maison

des Syndiqués du 15®, rue Cambronne, 18. le
mercredi 24 décembre, grande fête familiale,
grand concert suivi de bal de nuit. Rideau à
20 h. 30 très précises ; ouverture des bureaux à
20 heures.
On trouve des cartes au prix de 4 francs :

18 rue Cambronne ; 85, rue Mademoiselle (Mai¬
son de la Coopérative) ; 11, rue de l'Abbû-
Groult, aux « Locataires ».
Comité Intersyndical de Montreuil-Bagnolet

Vincennes. — Les camarades du C. I. dispo¬
nibles sont priés de passer à l'Union des Syn
dicats, 33, rue de la Grange-aux-Belles, pour y
retirer les tracts pour le meeting de jeudi à
20 h. 30 à la Maison du Peuple.
Fédération des Jeunesses Syndicalistes. —

Réunion du Bureau national vendredi 19. a
21 heures très précises. Présence indispensable
de tous.
Les camarades Commartéau et Pedro sont

particulièrement convoqués.
^ Maisons des Syndiqués, 18, rue Cambronne.

Fédération des Jeunesses Syndicalistes de la
Seine. — Réunion du Comité d'entente, ven¬
dredi 19, à 20 heures, 18, rue Cambronne (mé¬
tro Cambronne ou Lamotte-Piquet). Présence de
tous les groupes indispensable.
Ordre du jour : Notre situation ; organisation.
Jeunesse Syndicaliste des 11° et 12®. Ce

soir à 20,h. 30 rue Saint-Bernard 2. au second
étage.
Jeunesse Syndicaliste du 18®. — Pas de réu

r.ion mercredi, mais jeudi, 77, boulevard Bar
bès à 20 b. 30. Présence de tous les membres
indispensable.
Jeunesse Syndicaliste du 20®. — Réunion de la

Jeunesse demain soir, à 20 h. 30 précises. Cause¬
rie par un copain du S.U.B. Présence de tous
indispensable. Question administrative et ques¬
tions diverses. Invitation cordiale' à tous les
jeunes travailleurs du 20®.
La réunion aura lieu 4, place Saint-Fargeau
Jeunesse Syndicaliste de Clichy, — Réunion

ce soir, à 20 heures précises, Bourse du Tra¬
vail, 60, rue de Paris.
Présence indispensable de tous.

DANS LE S. U. B.

PERMANENCE PRUD'HOMALE. — Ce soir,
de 19 heures à 20 heures, par le camarade Vau¬
vrecy, peintre, bureau 13, Bourse du Travail,
4° étage.

Cours professionnels
CHARPENTE EN BOIS. — A 20 h. 30, salle

des Travaux, Maison des Syndicats, premier
étage, 8, avenue Mathurin-Moreau (métro Com¬
bat).
CONSEIL GENERAL DU S. U. B. — Demain

jeudi, à 18 heures, Bourse du Travail bureaux 13
et 14, 4® étage. La présence de tous les cama¬
rades délégués est indispensable. Ordre du jour
important.
PEINTRES ET PARTIES SIMILAIRES. —

Nous rappelons à tous les camarades que l'as
semblée générale a lieu demain jeudi 18 dé¬
cembre, à 17- h. 30, salle Bondy. Bourse du
TraVail. Que tous les camarades soient présents.
MONTEURS-ELECTRICIENS. — L'assemblée

générale corporative aura lieu vendredi 19 dé¬
cembre, il 18 heures, salle Eugène-Varlin.
Bourse du Travail. Que les camarades soient
nombreux à cette réunion où sera examinée la
situation présente.

s»

«travail ezâcsfê sut des ouvriers svntîîuus:

Le Gérant ; Louis LOUVET

Imprimerie spéciale fin Libertaire
10-12 rne Paul-Lelong, Paris.

Communications diverses
Groupe Anarchiste Autonome du 14®. Réu¬

nion habituelle du Groupe, ce soir 17 décembre.
Discussion des affaires courantes.
Nous comptons que tous les copains que le

Groupe intéresse seront présents.
Les Trois « S ». — Aux Sociétés Savantes,

28, rue Serpente, à 20 h. 45 (métro Odéon),
salle D. Tous les mardis, cours-conférences du
docteur I-lelan Jaworski.
Mardi 23 décembre : « L'Etre solaire ».
Mardi 30 décembre : « La Question de l'Indi¬

vidualité ».

Mardi C janvier 1925 ; « La Conscience uni¬
verselle ».

Participation aux frais : 3 francs.
« La Famille Nouvelle ». — Réunion de tous

les délégués au Conseil ce soir 17 décembre, à
21 heures, au n° 15 de la rue de Meaux, Restau¬
rant « La Solidarité ». La présence de tous est
indispensable.
Fédération Espérantiste Ouvrière. — Un cours

gratuit d'esperanto par correspondance fonc;
tionne toute l'année. S'adresser à la Fédération
Esperantiste Ouvrière, 177, rue de Bagnolet,
Paris (20®). Joindre un timbre pour réponse.
^ Envoi du cours élémentaire d'esperanto contré
Muse Bouge. — Ce soir, à 20 h. 30, au siège,

présence indispensable de tous pour l'assem¬
blée générale ordinaire.
Les Fêtes du Peuple. — A 20 h. 30, à l'Egali-

taire, 17, rue de Sambre-et-Meuse, chorale (fem¬
mes).
Fédération des Locataires de la Seine. — Lo¬

cataires du 11® arrondissement : Cours juridi-
ques au siège.

— Locataires du 20® arrondissement. — Ren¬
seignements juridiques, de 20 h. 30 à 22 heures,
au « Perroquet Vert », 36, avenue Gambetta.
— Locataires de Clichy. — Assemblée géné¬

rale, salle Retint, rue Reflut, à 20 h. 30 : ora¬
teur, Louis Muller.
— Locataires de Neuilly-sur-Marne. — Réu.

nion publique à 20 h. 30, salle Mousseau, rus
de Paris, 123 ; orateur, Detot.

La île ém tarcWsie
Paris et banlieue

Fédération Anarchiste Parisienne. — Les délé¬
gués et les secrétaires de groupe sont avisés
que les affiches pour le meeting du 20 seront
à leur disposition ce soir, à partir de 18 heures,
au « Libertaire ».

Jeunesse Anarchiste. — Vendredi 19 courant,
salle Hermenier (métro Marcadet), causerie par
le camarade Wolff sur « l'Art littéraire et la
Poésie ».

Tous les jeunes camarades, ainsi que les sym¬
pathisants, sont invités à assister régulièrement
à nos causeries éducatives, des moyens divers
de propagande étant fréquemment discuta
après lesdites causeries.
Ecole du Propagandiste. — Ce soir, ainsi que

les mercredis 25 décembre 1924 et 1er janvier
1925, pour raison de santé, les cours n'auront
pas lieu. Renée d'Axel reprendra ses cours à
partir du mercredi 7 janvier 1925.
Groupe Universitaire des 5® et 6® arrondisse¬

ments. — Le 18 décembre, à 20 ti. 30, rue Lan-
neau, 6, conférence et discussion : « L'anarchie,
sa philosophie, son économie, ses méthodes »,
par Fernand Antoine. Invitation cordiale aux
sympathisants.
— Tous 6, rue Lannèau, ce soir, à 21 heures,

avec pots de colle et pinceaux, pour le collage
des affiches du meeting.
Groupe du 11® .— Réunion du groupe ce soir

17 décembre, à 20 h. 30, boulevard Voltaire, 195.
Discussion sur la vie du groupe et ses relations
avec la Fédération et l'Union. Appel est fait aux
sympathisants du 11®.
Groupe du 15®. — Réunion à 20 h. 30, rua

Mademoiselle, 85.
Une grande conférence d'André Colomer qui

se tiendra le 4 janvier prochain sera un bon
début pour la vie du Groupe. Que tous les ca¬
marades soient présents ce soir pour la prépa¬
ration de cette conférence, de façon à assurer
sa complète réussite.
Ce soir, un camarade documenté fera une cau¬

serie sur « Centralisme ét Fédéralisme ».

Invitation cordiale à tous les lecteurs du
journal.
Nos réunions sont toujours contradictoires.
Groupe du 17®. — Rendez-vous ce soir chez

Alphonse, 16, rue Pasteur, à Saint-Ouen, pour
le collage d'affiches. Prière à tous les copains
désignés vendredi dernier d'être là.
Groupe du 20®. — Réunion du groupe, jeudi

1S décembre, à 20 h. 30, rue Ménilmontarrt, 4.
Derniers préparatifs de la fête. Causerie par
Guy Saint-Fa! ; sujet traité • « Le rôle des
jeunes ». Invitation à tous les copains.
Groupe de Pantin-Aubervilliers. — Réunion

du Groupe ce soir, à 20 h. 30. rue des Ecoles. 14.
à Aubervillicts.

Groupe de Boulogne-Billancourt, S5, boulevard
Jean-Jaurès. — Vendredi 19, à 20 h. 30. cause¬
rie par notre ami Wolff qui nous ilrlera de
« la Morale : la Morale d'hier et la Morale d<3
demain ».

Tous les camarades désireux de s'éduquer sont
invités cordialement à nos réunions.

Province

Groupe d'Etudes Sociales de Montpellier. —
Réunion demain 18 courant, à 20 h. 30, à la
« Prolétarienne ». Un certain relâchement
inexplicable se faisant sentir depuis quelque
temps, tous les copains et sympathisants sont
priés d'assister à cette réunion.
Groupe de Marseille. — Demain jeudi, 18 cou

rant, à 18 h. 3 Otrès précises, au Monumental-
B'u'. 32. boulevard d'Athènes, causerie par Id
I larade Leblond, qui exposera « Quelques

îviiexions sur l'Anarchisme ».

PETITE CORRESPONDANCE
Wolff. — N'oublie pas ta promesse au Groupi

Libertaire de Boulogne. Nous comptons sur toi,
sans faute — et faisons passer la communi.
cation.
Fetroli. — Entendu pour le dimanche 4 ian,

vier. — Colomer.
Baudet. — Prière de vous faire connaître;

Toute discrétion assurée.
Henri B... — Peux-tu te trouver demain soir

salle Hermenier, au 18®, pour coller avec moi ?•
— Goutière
Maillot. Verdun. — Brochure expédiée le 8 dô

cembre.
Murgadella, à Sarlat. — Colis reçu.
Loréal est prié de passer à la Librairie Sq

ciale. Urgent.
Conrad, des Boulangers, passera ou enverrt

adresse à Olive. Très urgent.
M. T., à Nîmes. — Le « Lib. » ne t'est plui

envoyé depuis le 21 novembre.
Julien, à Béziers, est prié de préciser ses nom

et adresse pour permettre d'arrêter spn service.
Veber est prié de donner son adresse au!

Groupe de Marseille. Ecrire Pierre Mathieu, a1
la Bourse du Travail, salle 6, rue de l'Acadé¬
mie, Marseille.
Le camarade Marcel, du 15®, demande à Four-

nier s'il voudrait accepter une controverse au
sujet de son article sur l'âge de l'humanité!
(thèses du docteur Jaworski). Répondre à Mar.
cel, 85, rue Mademoiselle.
Les Groupes ou Organisations voulant orga

niser des soirées ou concerts peuvent s'assuret
le concours du camarade Tevenat, pour la pro¬
pagande par la chanson. Se mettre en relations
avec lui à l'adresse suivante : Tevenat Eugène,
Bourse du Travail de Romans (Drôme).


